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INTRODUCTION. 



Ai^RÈs qtue rSurope dan^ ]e c(Hir<iiit de$ siècles eut 
subi tant de t^arîatioiis dans sa situatioti politique et 
g^graphique; apràs que tant de pays eurent passé de 
gré ou de force d'une domination à une autre; et lors- 
que enfin le sceau du tems ou la résignation des 
peuples semblaient déjà avoir apporté à la plupart de 
ces cbangemens une sanction en ^dque sorte légale; 
cammeot se fait -il que la Pologne courbée depuis si 
long*-tems sous un joug étranger, n'ait pu encore trou- 
vca: une assiette durable dan^ ses transformations suc- 
cessives? pourquoi ne oesse^t^-elle de remuer l'intérêt 
de tous les cabinets, de s'attirer la sympathie de tous 
les peuples 7 de. toutes les opinions , de tons les partis? 
Soixante ans d« malheurs et d'oppressions n'ont pu 
prescrire le cfûne politique ^ dont elle est tombée vie* 
time. l'omdrerionsrJxms.à cette bienheureuse époque 
où l'Ettrope enfin désabusée , reyiendra de ses erreurs 
fonestea et laissera la véritable morale reprendre, ses 
droits que lui ont disputés jusqu'ici l'eiivie^ l'égoïsme 
et l'ambition? Hélas I il ne nous •est pas permis de 
l'espérer. Il s'écoulera bien des siècles «encore avant 
que la justice en politique cess^ d'être regardée comme 
uneUpnre topie; mais la Pologne^ ébranlera le monde 

1 
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êk réclamant sa résorrection, car dans son partage il 
s'agit d'une question tout autre que d'une question de 
frontières. 

Il existait jadis parmi les puissances européennes^ 
un empire respectable et florissant , rempart du monde 
civilisé 5 gardien fidèle des lumières de l'occident il ne 
cessait de veiller à retour sur les régions barbares, 
semblable à ce fanal des mers qui jette upe lumière 
lointaine sur les sombres plages de l'océan et avertit 
les paisibles babiuns du rivage de l'approche des 
pirates. , Cet empire était peuplé par une -nation brave^ 
généreuse et opulente, ennemie des conquêtes, plus 
utile aux autres qu'à elle-même. Trop attachée peut- 
être à âes, anciennes: habitudes, imbM des préjugés 
qui étaient en rapport -avec les idées du siècle, en- 
ivrée de gloire et fatiguée d'une liberté qu'elle chéris- 
sait plus que la loi, elle s'assoupit un instant' sur ses 
lauriers et ne s'éveilla que pour apercevoir la tombe 
que lui avaient creusée d'officieux ennemis. Bien des 
nations ont eu leur naissance, leur vie et leur mort; 
plusieurs d'entr'e^es ne périrent qu'après l'exliiiaion 
totale des forces qui les fesaient exister, et qui venant 
à manquer tout- à -coup,' leur ôtèreat tout moyen de 
résistance 3 mais si d'autres tombèrent accablées sous 
le poids de la force, la Pologne succomba victime de 
la trahison et de la perfidie. Ce ne fut point dans 
les angoisses de l'agonie^ c'est dans toute la fraîcheur 
d'une vie ; renaissante qu'on vit s'interrompre sa glo- 
rieuse carrière. 

Le monde retentit encore des iniquités qui en*- 
traînèrent cette cat^tvophe inouie jusqu'alors dans les 
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faates da monde ctTiliséy il serait en dehors de notre 
sujet de les reproduire; il soflSt de dire que le par- 
tage de la Pologne, en TÎolant les principes les pins 
sacrés de la justice , en détruisant la . confiance des 
peuples dans les traités et dans les semiens^ en ban- 
nissant tonte morale et toute pudeur des cabinets qui 
se rendirent complices de cette trame odieuse 9 amena 
deux graves résultats politiques: il enleva à PEurope 
son plus solide rempart et frappa en même tems d'un 
coup fatal l'imposante puissance des trAnes. Ce ne 
sont ni de dangereuses théories ni la licence des peu- 
ples > mais plutôt l'opprobre dont se couvrirent alors 
les souverains par leur langage perfide, et la coupable 
sanction donnée au parjure ; qui dépouillèrent la royauté 
de son magique prestige et corrompirent à jamais cette 
source divine dont elle fesait dériver son empire. 

Cette nouvelle vérité pénétra avec la rapidité de 
l'édair les nations désabusées, les moiiarqnes absolus 
frémirent à l'aspect de leur pouvoir humilié $ le dé- 
sespoir leur suggéra l'idée d'une chimérique alliance 
décorée de grands mots et totalement contraire à l'es- 
sence des choses; mais ils sentirent bientôt l'inutilité 
de cette mesure tardive; car alors la grande lutte des 
principes qui divise aujourd'hui le monde^ fit des pro- 
grès trop rapides pour leur ofirir d'autre voie de 
salut, que dans l'abandon sincère d'une doctrine usée^ 
et dans une adhésion volontaire au contrôle des gou- 
vernés. 

Le renversement de la Pologne facilita l'influence 
prépondérante dans les afiaires de l'Europe, k une 
puissance du Nord^ aussi redoutable par ses resso«ir- 

1* 
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ces 7 que par le vandalisme des principes <ju'elle 
entreprit de répandre aux dépens de l'incEépendance 
dé toutes les nations. Cet événement imprima une 
nouvelle fece au système politicjne des cabi&<^; et dès 
lors Punique {a^rantiè du bonheur et dé la tranquillité 
des peuples de l'Europe y ne consista plus dans l'éqai- 
libre de leurs pouvoirs respectifs , mais bien dans le 
bon plaisir des plus forts. Ces mêmes «tats qui^ par 
une fetale nécessité^ ou un intérêt -mal compris, se 
laissèrent entraîner au déchirement de la Pelote ^ ne 
prévirent que bien tard» qu'ils pourraient tomber eux-^ 
mêmes victime» de la confu^ion> qtii résulta d'un pa- 
reil changement dés choses. 

Mais ce fut justement Tépoque où, au sein d'une 
grande nation, mûrissaient les fruits d'une rëvolo-» 
tion sociale, dont les peuples n'avaient eu jusqu'alors 
qu'une bien impiarfaite idée. Comme pour leur servir 
d'une utile instruction, on vit éelore aux deux con- 
fins de TËurope, deux principes tout-à-fait opposés 
et également funestes, dont l\in enfanta la Ikence, 
l'autre le despotisme. La providence voulut peut-être 
manifester la pureté des principes primitifs, lorsque 
dans unfe lutte de deux él^mens aussi dangereux, c'est 
au premier qu'elle laissa l%onneur de la victoire. Un 
seul homme fort de son génie, et armé dci bras de 
la liberté révoltée contt^' ses cSiahiies, arrêta les pro- 
grès des potentats du Nord. En leur arrachant le 
sceptre d'omnipotence, il se l'appropria lui-même, et 
ce que les autres n'effisctuèrent qu'A force d'intrigues, 
et de perfidies^ ôl l'exécuta par les prestiges de sa su- 
périorité persofmeUe, et è l'aide de l'humanité qu'il 
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5 

sut fliitter et tromper. Mm camtne toat abut du pou- 
Yoir est loia de sympathiser avec les moyens <]ae 
reconimaiideDt la jfisdco et laconscietice, ce n'est point 
par le rétablissement de la Pologne que Napoléon vou- 
lut triompher de la Russie. Ambitieux et ^oïste, c'est 
à lui-même qu'il en attribua toute la gloire, c'est à la 
Yiuojpe seule qa'il en de^inA tous les avantages. 

lies peuples, ne tardèrent pas à reconnaître le but 
manqué de leurs voeux 9 et la fiiusse direction donnée 
à leurs eff<Mrts. Une seule poignée de Polonais» offrant 
au nouveau vainqueur leur vie et leur fortune^ procla** 
mafent en lui le protecteur des opprimés > le vengeur 
des outragiesy et le gardien des libertés. Et pour tant 
de dévouement 9 de fidélité 9 de sacrifices^ l'opinion 
publique leur rendît'-elle justice ? Les puissances hon*^ 
teuses de leur propre défaite » se plurent à les taxer 
de légèreté, de crédulité 9 les accusant de courir tou-* 
jours au devant de chaque lueur trompeuse d'espé- 
rence. Fut*il jamais un reproche plus injuste et plua 
calomnieux? Ces prétendus défauts ne sont-ils pas au 
contraire le caractère le plus honorable qui distingue 
cette malheureuse nation , qui l'élève au dessus des 
autres 9 qui lui garantit des droits imprescriptibles à 
recouvrer ses libertés et son indépendance ? Jamais 
une nati<m faite pour la liberté, ne s'assoupira dans 
ses chainess jamais elle n'épargnera des sacrifices à la 
moindre apparttice d'un plus heureux avenir; car do 
quel prix peuvent être à ass yeux la vie» la f(^un% 
la paix des familles , s'il dépend de la fantaisie d'iin 
usurpateur de les accorder ou de les. ravir? IjCS Po- 
lonais dantf leur état d'esclavage sont et seront ton* 
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jours crédciks; tout le cours de leur exiatenoe servile 
est et sera tour i tour un tissu de malheurs et de 
joies ^ d'efforts et de sacrifices. Ce même enthousiasme^ 
arec lequel ils volèrent aux armes i Tappel du ver- 
tueux Kosciuszkoi les rassembla sous les drapeaux 
victorieux de Napoléon, les réduisit i croire aux 
fallacieuses promesses d'Alexandre y les décida çnfin 
i se joindre aux 200 héros qui, entamant de nos jours 
une lutte de miracles avec leurs implacables ennemis^ 
semblaient avoir deviné l'époque où devait finir la 
longue série des souffrances de leur patrie. 

L'Europe courbée sous le nouveau joug de Na- 
poléon , paraissait avoir perdu le souvenir du renver* 
sèment du plus fort rempart contre Tagrestton des 
barbares; et plus effrayée du danger présent que de 
Celui qui menaçait l'iivenir, elle se rangea du cAté 
des ennemis de la civilisation , pour combattre un 
homme, qui n'admettait dans le système européen, 
d*autre volonté que la sienne, d'antre politique que 
celle de la France. Le colosse s'écroula sous la masse 
des forces combinées, et sous le poids Pénergie des 
peuples^ ce dernier refuge des rois, qu'ils ne manquent 
jamais d'invoquer dans les momens critiques, mais qu'ils 
se gardent bien de reconnaître à l'heure du succès. 
Cependant lorsqu'on fut sur le point de reconstruire 
l'édifice politique de l'Europe, de ramener la face 
sociale aux formes qu'elle avait perdues, il se trouva 
que le puissant autocrate dn Nord, avait déji occupé 
une place bien éminente parmi les arbitres des destin 
nées des peuples* 
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C'est à son astre fortunéi que l'Europe dorait en 
quelque aorte la diute de Napoléon; loi aéul ne coutIni 
point sa tâle altière devant ee fayoïi de la victoire, 
lui seul eut le courage de ne pas désespérer japris dea 
désastres momentanés; or les devoirs de la aeule |{r»«- 
titude commandaient aux alliés de lui prodiguer toutes 
les marques de condescendance et de respect. H 
existait néanmoins certains points fondamentaux dont 
aucun égard ne saurait excuser TalNmdon; et sans les 
dispositions personnelles d'Alexandre, qui se laissait 
guider plutdi par le penchant de è€9 affections passa- 
gères, que par la politique de aon cabinet, sans des 
motid d'une nécessité majeure ^ qui fortifièrent par 
de nouveaux liens la froide alliance des souverains; 
la plupart des relations sociales en Europe seraient 
loin d'être définitivement débrouillées. 



CONGRES D£ VIENNE. 

Les affaires de la Pologne furent pour le congrès le 
sujet le plus difficile, le plus grave et le plus délicat, 
n s'ëtabL't une opinion unanime parmi tous les cabi- 
nets, que Téquilibre européen, sans le rétablissement 
de ce royaume, ne serait qu'une vaine chimère. L'em-^ 
pereur Alexandre nourrissait sans contredit, dès sa 
première jeunesse, un respect généreux pour les prin- 
cipes dlionneur et de loyauté. Jaloux de tout ce qui 
était élevé et honorable, il suivait le penchant de son 
coeur, quand même ses desseins eussent, été contraires 
à ceux qu'avaient poursuivi sies prédécesseurs. . Or 9 il 
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M pouvait 8'«in|>éclier de tegtrAvt toujours le par- 
tage Jiû k Feigne coiutte une oeuvre kijatte et même 
ioipeliiiqiie. F«t«*ce ptr l'avei^ion que kii inspirait 
l'odiato de cet évéatxamal déplorable^ £at<Nce pair eem- 
paasioii peur le sacrifiée d'iine aussi gnmde nation, oa 
bien par l'espoir qti'tl s'était créé dans son esprit, de 
pouvoir on jour tétaUir la Pologne, sans déroger aux 
droits de conquête qu'acquît sur elle la Russie, il né 
cessait de rêver i la gloire^ d'échanger la couronne du 
conquérant contre les lauriers du végénérateur^ Jeune 
•t pusiUanime, tout préocctipé des étonaans pfaéncM 
mines, dout une gnmde partie de l'Europe éuit le 
théâtre dans lés premières années du XIX siècle^ il 
fut long-^tems avant d'entrevoir aucune circonstance 
favorable ^e pouvoir réaliser S€S dispositions "*")* 

*) Un prince plus hardi,, plus expérimenté que lui, aurait 
su profiter bien antérieurement jdes chances que lui présen- 
tait à cet égard la succession rapide des événemens poli- 
tiques. — Aî&xéiiité iid fefiait que tâtonner daxts les occa- 
sions les plus propices; tout en négligeant celles qui ofiEraient 
la probabilité d'un succès complet, il choisissait quelquefois 
des momens qui n'étaient rien moins qu'opportuns. Nous en 
éiteroâs lin temple: 

Pendant lA guènfé dé la Frosse eo&tré Napoléon, guerre 
qui fut terminée depuis par le traité de Tilsit, l'empereur 
Alexandre, participant à cette guerre comme allié du roi de 
Prusse, donna un jour un ordre Subit à son chef d'état-major 
de lui faire amener au quartier-général, le général polonais 
KniàiïBiewicz. Ce rès^etitàble olfiùSar, qui survécut aux âétas- 
très de sa patrie, me^udt une vie trbs-retirée en Volhynie, 
et s'occupait exclusivement de l'agrieulture , en tenant une 
petite ferme du prince^ Charles Sanguszko. Le messager 
(Féldjager) paît comme un éclair, trouve le général chez 
lui^ lui sigtrîfié les ordres qu'il a réftte,. et remmène auquar- 
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Ce ne fht qu'en 1811 ^ lorsque k guerre âvee b 
France puramait immiiieDte , lonqu^il rèeonnut l'evàft^ 

tier-f^nésal de Temperenry lum kni 4e KoeaigBberg. Cet 
ëvënement inattendu répandit de Tives alana^s p^c^ ,l6f 
Volhyniens » q[ui 8*ëtaient habitues à admirer depuis long-tems 
les nobles vertus qui caractérisent ce respectable militaire. 
Adniis à' Faudienôe de Fempereur, ce dënrîeti arec son aifa- 
bjlitë accoutumée y hii pavla à-fMUrpete on- oe« tesaies » 

,9 Général! le partage de la Pologne €r$t une grande £|iute 
politique 9 et même une des plus grandes injustices gue ja* 
mais les souverains se soient permis de commettre. Si j^a* 
rais- été sur le trône de Hussie dans lé tems,. je n*y aurais 
jamais donné 211011 adliésioii; mois aufoutti'kui il est de ms 
conscience > et je sens l'obligation da le réparer , autant 
que mes moyens et ma situation le permettent. A cette 
fin j^ai résolu de former une armée toute polonaise ^ dont je 
voudrais vous donner le commandement général ^ convainctr 
comme je le suis^ que je ne saurais le confier en de meil- 
leures mains. Yens jouissez à juste titre» de la considération 
de vos compatriotes^ et vous avez toute la mieime. J'espère^ 
généraly «pie votre patriotisme vous portera à ne point vous 
refuser à ee que je vous propose* <^ 

A cette proposition inattendue 9 le général s^embarrassa, 
et après un moment d*késitation » il répondit ce qui suit: 

9, Sire t «^ je nHgnore point, que lorsque Votre Majesté 
nsorcliait aux secours des Autrichiens 9 pendant la campagne 
d*Austeirlitz , tontes les provinces polonaises , tant celles qui 
restent sous la domination de V. M. , que celles qui- sont 
soumises au sceptre de rAutriehe et de la Prusse» envo3rèrent 
auprès de V» M. k Pulawy» des députés, en la suppliant de 
daigner rétablir leur patrie» et mettre sur son front la 
couronne des Piaites et des Jagellons. Mais il parait, qu^ 
alors le rétablissement de la Pologne n'entrait point dans 
les plans de V. M,, puisqu'elle n^a point daigné aeceptev 
cette proposition» Trouveriez-vous, Sire» le moment conve^ 
naîble pour y revenir aujourd'hui? Alijourd*hui , qu'on a com- 
mencé déjà à Varsovie » à former des légions sons la poro* 
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Uge de pouvoir 4e Aire an rempart des pcntrinei des 
Polonais, dont Napoléon avait su si bien manier en 
sa faveur le patriotique élan ; lorjqu'enfin il chercha 
i paralyser l'énergie des habitans du grand-dudié de 
Varsovie y qui jouissaient déji de lenr nationalité et 
de leur indépendance; ce n'est qu'alors qu'il songea 
sérieusement aux moyens d'améliorer le sort des pro* 
vinces polonaises soumises à sa domination. A cette 
époque y il s'avisa d'assurer Oginski, qu'en cas de 
guerre, il ferait un royaume de Pologne qui serait 
réuni à l'empire de Russie, conmie le sont la Hongrie 
et la Bohème k l'Autriche; ou si la guerre n'avait pas 
lieu il mettrait i exécution son grand projet d'amé- 
Horations par rapport à la Lithuanie. BientAt après 
il chargea effectivement le général Armfeld et le ba* 

k 

tection française, dam le but du rëtablifsement de ma mal- 
henreuie patrie? Souffiririex-TOiifi Sire, que cette masure 
projetée nous azmàt les uns contre les autres, et est-ce de 
moi ^e V. Bi. voudrait se serrir, pour allumer une guerre 
iiatiicide?» 

Sur cette réponse, dont Faccent même portait l'empreinte 
d*un patriotisme blessé, ^autocrate se tut un instant, et après 
avoir fait «ptelques tours dans son cabinet en silence , il s*ap» 
procha de Xniaziewicx et, lui prenant la main, il lui dit: 
„Je TOUS ai toujours porté beaucoup d^estime* général; loin 
de me formaliser de ce que je Tiens d^entendre, je double 
mon admiration pour tous. << Puis il changea de couTersa- 
tion, fit quelques questions insignifiantes sur la Volbynie, 
sur la situation personnelle du général, et Tadmit enfin h 
l^honneur d*un déjeûner à sa table, en affectant de ne plus 
toucher aucune question politique ou militaire en sa pré- 
sence. Après cela Xniaùewicx obtint la permission de re- 
tourner chez lui; et depuis ce tems, il parait qu^ ne fut 
plus question de former des légions Kusso-polonaises. 
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ron de Kosenkampf de la rééaction d^ane covutitation 
pour les habifans de^cette province* Witt et Casimir 
prince Lnbomirski reçnreiit ordre de dresser un plan 
d'organisation de Parmée des hait gouvememens po- 
lonais réunis k l'empire. Et quand la guerre, d'après 
l'opinion générale de tous les cabinets, paraissait inévi-» 
table, Alexandre s'exprimait en ces termes aux Polo- 
nais rassemblés i St. Pétersbourg: ^ 

,,Le rétablissement de la Pologne n*était nulle- 
ment contraire aux intérêts de la Russie, ce n'était 
point aliéner des' provinces conquises; c'était au con- 
traire en faire une barrière puissante pour Pempire 
et attacher aux intérêts de la Russie des millions 
d'habitans qui ne pouvaient encore oublier leur an- 
cienne existence La Pologne ne devrait pas 

pour cela se détacher de l'enq>ire de Russie, et êes 
habitans pourraient cependant élre heureux et con- 
tons, s^ils avaient une constitution,... QviBnt au titre, 
pourquoi ne prendrais-je pas celui de roi de Po-> 
logne, si cela peut leur faire plaisir? Aujourd'hui 
fai reçu des nouvelles plus satisfaisantes, et qui me 
donnent quelque espoir que nous n'en viendrons 
point i une rupture H>uverte avec Napoléon. ^^ Puis 
il demanda qu'on lui donnât les noms de ceux de 
leurs compatriotes qu'il pourrait charger d'élaborer 
un plan d'organisation, pour Us huit gouvernemens 
qui devaient composer la Lithnanie, ou la Pologne. 
Il voulait en avoir un pour chaque gouvernement. 
On satisfit à ses ordres; et la députatlon ad hoc se 
trouva composée, ainsi qu'il suit: 
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tlf ) pow U emyemm^i de Gjrodno, le p?mce 
Xavieir Lnbecki, k même ^nî joua depuis im 
rôle ftl importi^ c^an^ le prétendis royaume de 
Pologne 9 comme Ministre des finances, 
^} pow celui de Yilaa» Thomas Wawrzecki, jadis 
' commaudaui eu chef de la force armée polo- 
., .naise apurés la défaite de Koscinszko» et eu ISlô) 
membre du gouveriiestneal proTÎsoire du royaume 
de Pologne^ 
3^) poor celui de JVIiask, Vincent Giecewicz, 
4^) pour celui de Witebsk, Szadurski^ 
ô^) pour celui de Mobilew» Louis Plaler^ depuis 
> conseiller d'état eC sénateur castellan du royaume 
de Pologne ^)$ 
6°) pour celui de Yolbyme, Casimir Lubomirski; 
, 7^) pour celui de Podolie;^ le savant Thadée Gzacki; 
8°) pour celui de Kiiew» le sénateur Kozlowski. 
Quelques membres de cette députation^ et entre 
autres le prince Lnbecki, s'occupèrent sérieusement 
dju traYail coniSé à leurs soins | nous ignorons cepen- 
dant ^el en fut le succès. La guerre qui vint à 
éclater ajourna Taffinre de la Pologne , pour un tems 
indéfini. L.es hostilités étaient déji commencées ? que 
l'empereur ne se crut pas même alors disposé à en 
faire une arme contre se^ ennemis. On l'attribue à 
différens motifs, entre antres , aux ménagemens qu'il 



*yije même qui aprës la rëvolution du 29 Nov. 1830 rem- 
plissait les fonctions d'agent diplomatique du gouremement 
national à Paris. 
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se cVoyait chUgé de garda: envtrs TAntridiq et là 
Prusse 7 à la craiime qae les Polofiftis ne supposassent 
qu'il était 'fevcé pav les cireoiiistances; et qtie ceaX 
qui loi seraient dëtoMés ne fassent exposés aux pené* 
cations de NèpdëOn, l&ts dJ0 àh ^elràftiepar k Pologne. 

,yJe ne yous dis point ^'^'dikiit^ilv en e^adrèassM 
aux Lithaaniens, ,^qae j'ai diangë 4'intentîon, etqoie 
j'ai abandonné le projet de réuUir la Pologne; mais 
je vous demande si vous ne tronyets pas que mes 
objections soient justes? — Dès que je verraMSapo- 
léon aux abois 9 et dans Hoipossilnlilé de faire du 
Hial aux Polonais 9 Je rétahtirai la Pologne. ... Je le 
ferai, parceqae cela s'accorde avec^ ma conviction, 
aTcc les sentimens de mon cseor^ et même avec les 
intérêts de mon empire. ... Je sais qœ je trouverai 
beaucoup de dtfiieultés et d'empéchemens, pour ex« 
écnter mon dessein; mcda à moins que je ne mewre^ 
je :1e réaliserait^ 

Or 9 au lieu de se proclatner roi de Pologne^ il 
n'accorda qu'une amnistie aux Polonais, et en ^qnit^ 
tant Pétersbourg au mois de Décembre 1812, pour se 
rendre i l'armée, il ne leonr recommanda que la pa-- 
tienceet la confiance. 

Il est bors de doute, qu'après que la guerre eut 
éclaié, le rétaUissement de la Pologne par Alexandre, 
malgré le froid accueil qu'essayèrent les Polonais de 
la part de Napoléon à Yilna, n'aurait jarhaîs servi à 
faire tonmer leurs armes contie les Français. Les Po- 
lonais avaient déji trop de conâance en leurs pro- 
pres forées, et se MMaient trop fàloux de faire cause 
commune avec les glorieuses pbalanges du béros dU' 
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«iècle^ auxquelles l'idée des désastres était jusqu'alors 
étrangère. D*un autre côté^ le rétablissement de la 
Pologne 9 en tems de paix» c'est-i^dire avant le com-* 
mencement des hostilités^ aurait peut-être eu un plus 
gvand jilio<^èsy dans les dispositions des Polonais, mais 
wrait difficilement (^tenu le consentement de Napo- 
léon ;qui, par sa puissance y jointe aux intérêts de la 
Prusse et de^ l'Autriche, aurait trouvé indubitable- 
ment des moyens suifisans pour faire avorter un pa- 
reil: dessein. 

Au mois de Février 1813 les armées russes occu- 
pèrent Varsovie. Il y fut créé un gouvernement pro- 
visoire, sons la dénomination de Conseil suprême 
provisoire du Grand^Duché de Varsovie. Tous les 
employés du duché, i Texception des autorités con- 
stituées et des Ministres, gardèrent leurs fonctions^ 
l'administration intérieure du pays conserva sts an- 
ciennes formes. Le conseil nouvellement créé compta 
parmi ses membres deux Polonais: Mr. Wawrzecki 
et Lubecki; 

Arrivé à Paris, Alexandre ne manqua pas de té- 
moigner la plus grande bienveillance et la plus haute 
estime aux Polonais qu'il y trouva, et particulièrement 
i ceux qui avaient combattu contre lui dans les rangs 
de Napoléon. La gloire de nos guerriers, qui eurent 
une part si active aux succès des armes françaises^ 
semblait avoir à ses yeux un charme irrésistible. II 
se plaisait i l'idée de pouvoir un jour décorer son 
trône des lauriers qu'ils valaient de cueillir^ et ne ces- 
sait de réitérer i tous, ses intentions bienvdllantes 
envers la Pol<^e. 
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Ce fat le 13 Avril 1814 » qa'Alexaâdre, en pi^é- 
sénce de son frère Constantin > teçirt la députation 
polonaise que composaient le génfëral Sokolnicki et 
le colonel Szymanowsldy et leur a'ssnira: „qiiePamiëe 
polonaise conserverait son organisation primitive , et 
aurait pour chef de grand -duc Cesaremcz> 

Les promesses d'Alexandre, "^relativemient au sort 
futur' qu'il réservait à la Pologne, étaient sans con- 
tredit bien vagues 5 néanmoins la moindre consé- 
quence qu'on eût pu en tirer eût toujours été la 
réunion du grand-duché de Varsovie aux • provinces 
polonaises anciennement incorporées i Tempire. Et 
en effet, j :uvait-on être sourd à de si consolaittes 
paroles? «Les Polonais venaient de perdre pour la 
seconde fois leur patrie; ils se voyaient privés de 
leur unique protecteur, dont le bras puissant avait si 
long-tems entretenu leurs plus chères espérances; 
pouvaient-rils être insensibles à la voix d'un vainqueur 
qui leur apportait la paix, et assurait Pejâstence, le 
nom, les lois et les libertés i une portion «encore 
respectable de leur pays? ponvaient-ils admettre que 
les voeux d'un aussi puissant souverain que Pétait 
devenu Alexandre, r^icontreraient quelque opposition 
aaprès'des autres, ou que Ipi-méme, dans la suite du 
iems, s'abaisserait à violer des promesses solennelle-; 
ment émises et garanties par des traités? Jamais d'aussi 
f imestes préviges ne pouvaient entrer dans l'esprit 
d'aucun bon Polonais, aussi ldng*-tems qu'on se ber- 
çait de l'espoir de pouvoir obtenir une Pologne assez 
forte, assez imposante pour être k même de repousser 
toute attaque contre sa nationalité ou se$ privilèges. 
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Pour piseuve de c^tte «sacrtion, lisons la lettre qu'é- 
orivû notre* immpiTt^Kosciuizko à Alexan^e le 9 Avril 
1814^ peu aviint l'audiente à laquelle ce dernier l'in- 
vita avec sa prévenance acoontumée: 

» »Sire^ H de mon obsciure retraite j'ose adresser 
ma prière à un grand monarque, grand capitaine et 
sacloQt protecteur d^ l'humanité ...., c'est, parce que 
sa générosité cA $a magnanimité me sont bien connues. 
Je vous demande trois grâces: la première est d'ac- 
eordet une amnistie générale aux Polonais, sans au- 
cune restriction > et -qvub les paysans, dispersés dans 
les pays étrangers, soient regardés comme libres s'ils 
rentrent dans leurs foyera; la deuxième, que V. M. ae 
prockme roi do Pologne, avec une constitution libre, 
approchant de celle de l'Angleterre, et qu'EUe y fasse 
étaUdr des écoles entretenues aux frais du gouverne- 
mem.pour l'instruction des. paysans ^ que la servitude 
de ceux-ci sôit abolie au bout de dis ans^ et qu'ils 
jouissent dis leurs possessions en toute propriété. Si 
mes prières sont exaucées, j'irai personnellement, quoi- 
que malade^ me jeter aux pieds de V. M. pour la re^ 
mercier el loi rendve hommage le premier, comme 
à mon souverain: si mes faibles talens pouvaient être 
encore de quelque utiUté, je partkais i l'instant pour 
rejoindre mes concitoyens, ponr servir ma patrie et 
mon souverain avec honneur et fidélité. 

„Ma troisième prière^ Sire^ çioiqun particulière, 
intéresse beaucoup mon coeur et ina sensibilité» J'ha- 
bite depuis quatorze ans dans la maison respectable 
de Mr. Zdtner^ Suisse de nation, jadis ambassadeur 
do son pays en France, Je lui dois mille obligations, 
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ma!» nous sotnmea paavres ioiû deux, et il a une nom- 
breuse fanûile. Je réclame pour lâi une placé hono- 
raUe, soit dans le nouveau gouvernement français, soit 
en Pologne. II est instruit et je réponds de sa fidé- 
lité à toute épreuve. Je suis eto 

BerpUle^ 9 april iai4. 

Kosciuazko^^ 

s 

Alexandre retarda sa réponse jusqu'au 3 Mai 1814. 
Habile dans Tart d'une coquetterie politique, il choisit 
à dessein un jour aussi cher*) aux Polonais, pour les 
combler des plus brillantes promesses, et captiver 
plus fortement les affections personnelles de Kosciuszko. 
Voici qu'elle est cette réponse. 

„ J'éprouve une grande satisfaction, général^ à ré- 
pondre à votre lettre. Vos voeux les plus chers seront 
accomplis. Avec Taîde du Tout-Puissant j'espère réa- 
liser la régénération de la brave et respectable natioii 
à laquelle vous appartenez. J'en ai pris l'engagement 
solennel, et de tout tems son blen-étré a occupé mes 
pensées. 

,,Les circonstances politiques seules ont mis des 
entraves & l'exécution de mes desseins. Ces obstacles 
n'existent plus. Deux années d'une lutte terrible, mais 

*) C^est le jour de la mémorable constitution, siumommée : 
Constitution due Mai 1792, oeurre glorieuse d'une nation qui, 
après quatre ans d'un trarail continu, parvint .sans guerre 
civile et sans aucuns troubles , par le seul ascendant de ses 
lumières, à briser les chaînes de ses anciens abus et de ses 
vieux préjugés, et à introduire un ordre de choses <qm, sans 
la 'jalousie de ses voisins, lui promettait de longues années 
de paix, de bonbeux et de puissance. 

2 
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glorieuse 9 lès ont appbnis. Un pea de «ems enooitt 
avec une marche sage^ et les BoloBais recouyieiront 
leur patrie^ leur maoïf et j'annii la jouisisaiice de les ccni"* 
yaincre, ifa'oolïfiaMt le passée tdm qu'il» croyaient leur 
ennemi 9 sera celui qui réalisera I&êts Toeux/ — Com- 
bien il me sera satisfaisant ^ général ^ âe tous \oir 
mon aide dans ces travaux salutaires ! Votre nom, ^otre 
caractère 9 vos talens^ seront mes meilleurs appuis. 
Recevez; Général, Tassurance de toute mon estime. 

Alexandre.^ 

De semblables paroles, nous le répétons encore^ 
permettaient -elles de douter de la grandeur et de la 
sincérité des desseins d'Alexandre^ ne fût-ce que re- 
lativement à la réunion des provinces incorporées à 
là Russie avec le grand -duché? Kosciuszko même 
partageait cette conviction, et ce n'est, que sous ces 
auspices, comine nous le verrons ci-après, qu'il of- 
frait ses services à Alexandre. La nation entière, tant 
dans le grand -duché de Varsovie qu'en Lithuanie, 
se réjouissait avec confiance de la certitude de son 
bonheur à venir. Elle s'y vît. encouragée par la ten- 
dence évidente du gouvernement provisoire. Une 
commission militaire composée des généraux polonais 
les plus distingués, sous la présidence de Constantin, 
commença à organiser l'armée polonaise sur toute la 
surface du grand -duché de Varsovie^ même dans 
les palatinats de Posen et deBromberg, lesquels^ con- 
tre toute attente, par suite des arrangemens du con- 
grès de Vienne t furent incojrporés depuis à la Prusse. 
La Lithuanie courbée depuis tant d'années sous la 
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dominatfen ruiiM» ne se ^it pa^ nov plu» gênée dans 
tes* épencheneiis poUtiquea, €[ae réyeiUait 411 elle 
l'espoir presque ceruin d'une régénéralieo prochaine 
et d*an nouveau wtonr à am vBiàt9^**pÊtipit^ Les ittes 
et les téî<Miissandes- pabti^aes» adaptées^ àtOL cii^con- 
suindies, qui cpelqaes amnëes pins tard n'amaûetit paé 
nianqué d'être eajvtogées comnole darnes d'éut, furem 
i cette époque non sealemeait tpléiiée»^ maisi aiitorisés« 
Cependant o-est d'on pexnt de Tnertoitt-»à«^«It iil^^ 
£sseMl qne ka àlUés d'AksAndre et les raitiona de 
rEiirape> etiyiaageaîeMC la question pdtoaaI«e« Après 
qne tous les sômvei^aîns^ dsins le*rs inhoml^rabies 
ao^dièiiiea lancés contre Sbptdéoni, .enrent proclamé 
hautement leur ferme résolution i de. hoBev Tordsre 
eiuD^péen! siur. les prinoipes dfwi stricte ''équilibre^ei 
d'assurer la paix générale en recotmaissani tons les 
droits injttéteflaen* ravia; la raison 'pnbliqae- de l'Eu* 
rope tourna sa pcemière soUiciluâe retn la Poiogne^ 
donft le sort • et la «pesitien déplaisait même i ceux 
qui ataient pris part â son déamniireiqent^ Lors de 
Fouvertare du congrès de Vienne ^ .panqi toutes les 
nations européennes , l'Angleterre était presque la seuk 
qui jouit des bienfaifts d'un large syslimé représenta^ 
tîf^ elle. était le seul refago bit rojUîniàd publique 
pouvait se ïnanifester dJune maniènei indépendante chk 
Tcvs la cause Falonàise. Aussi' lies orateurs ka plus 
distingués de toDSiles.paitia l'elilnsageifient^ilst coanne 
une cause eusepéenne: . .. » . 

. ^e désire ardeituueal/^ disait: Mr. Whitbeeail^ 
dans la séance du parlement du 26' Juâlet 1814y ,yque 

le ittSUff congrès donne au gemw hsnaiii un exemple 

2* 
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qai lai manque; notamment celui de la franchise 
entre les gôuyememens, relativement nmx principes 
de inôdiratMMi: et de justice qu'ils Tiennent de pro- 
clamer. . J'ai ^ particalîènement en vue t la Pologne/^ 

Mr. Wilberforce: „Pcapère qa'on réfléchira' an 
futur congrès,, pins amplement qu'on ne la fait de- 
puis le traité de Weatphalie en 1648 sur Tétat et la 
situation de toutes lés' puissances eoropéennes/et que 
la Pologne fostnéra lé aujet de ae$[ délibérations* ' J'ai 
toujours enyisàgé le partage de lai Pologne , comme 
Tàcte le plus funeste pour l'E^nrope moderne, et il 
iSLf a pas de sujet iqui inspire plus d'intérêt à la na- 
tion anglaise, que le sort futur w ce royauine. • Mon 
honorable ami, iLord Castléreagh, «était encore trop- 
jeune, pour se rappeler l'effet que piioduisit en Aa^ 
gleterre lé second partage de la Pologne en 1792. 
Mais je me rêssonyiens bien exactement de tous leb 
sentimens généreui «qu'on manifestait alors^ et des 
réunions qui se formèrent k cette -fin. Comme 
membre du parlement, je croirais manquer k mes 
deroirs, si je. n^engaigeais notre gouvernement, à user 
de toute son influence au congrès^ pour le réta^ 
blisaement (h ce malheureux pàysJ^ 

Mr. Makkiteeli enfin , s'efforçait dé prouver égaler 
ment dans un .très -long discours,' que l'honneur de 
la nation anglaise lui commandait d'insister le pltfs 
fortement survie rétablissement de la Pologne qui, par 
son étendue, sa population et la vaillance de seê ha- 
bitans, occupe la quatrième plaoe dans le rang des 
pmssahces chrétieniies. 

„iVoi£s deuons prononcer maintenante*^ djsait-il 



Digitized by VjOOQ IC 



21 

entre âutrci, yjù le nom 'anglais doit s^at^iiir par 
unef pàriitjpatîo'n au d^mewhremekt de ce pays^ 
et si Von doit' apposer la sanction européenne , au 
plus grand des crimes politiques qui souillèrent 
jamais les annèdes du m^nde, civilisé.^' 

Comme i'opinion publique eu Angleterie «est dé 
règle à la politique du cabinet de ce pays» L<^ 
Castlereagfa ne manqua pas de s'éÂoncer au congrès 
de Vienne icJatÎTemeià i la Pologne, dania le même 
esprit qui animait le parlement. La France , F Autricke 
^ en quelque soite la Prusse partageaient les mêmes 
sentimen^^» . r 

Or, il est évident q4b les représentants de divers 
cabinets de l'Europe arrivèrent au congrès de Vienne 
avec des intentions . directement opposées à celles que 
manifestait Alésandre. Chacun sentait l'iniquité et Tin- 
famie du partage, ainsi que l'impossibilité d'abandon- 
ner plus long-Htems les Polonais dans leur état de ser- 
vitude; mais FEurope voulait une Pologne entière^ 
libre et indépendante f Alexandre la voulait entière, 
peut-être heureuse,' mais toujours réimie k Fempire, 
et soumise â son sceptre et k sa dynastie. 
. . Une manière si divergente d^envisager les choses 
fat peut-être. le principal motif de ce que les délibé* 
rations du Icongrès traînèrent en longueur, au point 
qu'il était difficile d'en prévoir le terme; et sur ces 
entrefidtes, Napoléon, relégué sur un roc d'Italie, our- 
iUssait déjà ses plans gigantesques, qui devaient bien- 
tôt frapper les souverains rassemblés i Vienne, d'ime 
terreur pai^que, et armer pour la dernière fois l'Eu* 
rope entière contre lui. 
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Alexandre oonunença par «e ménager l'aiaentiment 
de la Pmsae à la réumcn de tout le doehé de Yar^ 
iovie i la Rome) et ee en échange de la Saxe réd-* 
procpement pn>niiae; nud^ ce projet essuya la plus 
vive opposition d^ la part des cabinlBts de Vienne , de 
Paria iat de Londres. Us en furent tavi alarmés qu'ils 
tniairèrent fon^enable de resserrer ei^rèeifx hs noeuds 
qui les unissaient ,par uu nouveau traité offeu^ et 
défensif, signé secrètement le 15 Féyiier 1816. L'ar^ 
tidè aemi-offidel^ que nous altons dter, et qui fut 
inséré dans les! journaux anglais le 12 Novembre 1S14^ 
nous démontre clairement les embarras que firent 
nattre «i eongrèa ies deJhdna et les prétentions 
d'Alexandre I 

»Le projet Mlatjf àPincûrpoKatioBde toute la Po«« 
logne A la Russie , comme un royaume distinct sons un 
vice**roi, parait avoir été concerté entre la Russie et 
la Prusse y lors du traité de Paris. Ce projet a trpuvé 
do grands obstacles r principalement dans l'art diplo* 
matique des Français. En v'aia la Russie et la Prusse 
ont*-eUes inv^oqué un article secret du traité de Paris» 
qui obk'ge la France à reconnaître le partage que les 
alliés feront des contrées conquises oii cédées. Mr. 
de Talleyrand a soutenu que par les alfiés il fiiut en- 
tendre la totalité des alliés ^ et non pas telle ou telle 
puissance en particulier » la France ne reconnaissant 
que les décisions prises par le congrès en masse. Ce 
prindpe a été adopté par l'Autriche /FEspagne» l'An*- 
gleterre» et par conséquent il a fallu soumettre l'af- 
faire de la Pologne à une nouvelle discuqiion géné- 
rale. — Les inconvéniens de la réunion de tout ee 
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as 

myàttxne 50113.. un. prmn^ viee-roi russe ont fim par 
être (sentû méuaiff pat h toi de PruM^^ Fa&ii parti- 
culier de Teiliperetir Alexandre^ il aVi pa« cru qm 
V^Bcqmiûon de U Saxe ^t de4 contrées entre la Meuse 
et la Moeelle pût balancer les dangers tnx^els l'in- 
corponlion de la Pologne exposerait sa monarchie. 
Mn de TaUejnmd a auasi cherché à démontrer anx 
aiitrea pniasances rmconvénient de cet agrandissement 
colossal de la Russie; et il a dû proposer de donner 
an roi de Prusse tout le duché de Varsovie, du moins 
jus^'à la Vistulé^ ce- qui a paru raiisonnable à toutes 
le^ autres puissances 9 dans le cas» malheureusement 
trop vraisemblable 9 où Pon ne pourrait rétablir la 
Pologne d'une manière utile pour l'équilibre euro* 
péen,^ 

j^ l'empereur Alexandre ne cède pas sur ce point, 
aux instances réunies des autres puissances ^ il est à 
craindre que le congrès ne dure encore long-tems 
avant d'amener un résultat définidf. Dans le cas où 
l'empereur dç Russie voudrait se refuser aux voeux 
de toutes les autres puissances, il pourrait compter 
non seulement sur ëe$ propres armées, mais encore 
sur toute la Pologne, qui aime mieux être Russe que 
partagée. Le sort de la Saxe et de plusieurs antres 
territoires d'Allemagne dépend absolument de la dé- 
cision relative à la Pologne $ car on veut porter la 
monarchie prussienne à douze millions de sujets, et, 
né les trouvant pas en Pologne, on les prendrait en 
Allemagne.^ — — 

Telles étaient les difficultés que rencontrait la 
conciliation des différentes vues s^r notre malheureuse 
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patrie^ car on a peine à cansammer, les fruits du crimè^ 
dès ^e la donsdence et la yérité élèvent leur puis- 
sante voix. . Dé}à une année entière de discussions 
infructueuses s'était presque écoulée , et la question 
polonaise continuait à être débattue avec tant d'opi- 
niâtreté ^ que 9 selon le témoignage de Mr. Alexis de 
Noailles, un des plénipotentiaires français au congrès 
de Vienne ) ce ne fut que grâces aux événemens du 
mois de Mars* 1815 9 c'est à dire au débarquement de 
Napoléon en France, qu'on parvint à trancher une 
difficulté, pour laquelle on concluait déjà do mm* 
veaux traités offensifs et défensifs, pour laquelle les 
conférences et les relations amicales des puissances 
étaient sur le point d'être rompues, et l'Europe en- 
tière allait être exposée à une conflagration générale. 
Nombre des circonstances éphémèrea et d'un in- 
térêt secondaire paraissaient appuyer l'obstination et 
le language hautain d'Alexandre. Ses armées conti- 
nuaient à occuper tout le duché de Varsovie; \et lai, 
considérant la Pologne comme sa propriété irrévo- 
cable, hâtait avec vigueur l'organisation de la nou- 
velle armée polonaise. Les journaux de Varsovie et 
de Vilna, ménagés à dessein par la censure, retentis- 
saient d'éloges pour ses intentions magnanimes, le pro- 
clamaient l'unique sauveur et protecteur de la Pologne. 
L'autocrate comprenait tout l'avantage de ces élans 
patriotiques, il se gardait bien de les comprimer^ et 
en aigiiisait une arme formidable contre ses alliés ja- 
loux. Il ne manqua pa^ de leur faire observer, qu'en 
cas de besoin , huit millions de Polonais étaient prêts 
à courir aux armes pour soutenir sa cause; et ce fut 
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justement aa milieu du concourt de ces intrigues , de 
ces défiances et de cette froideur entre lei cabinets» 
que Constantin fit entendre de sa bouche un langùage 
de patriotisme et d'àmour'y qui fiiit un contraste si 
frappant ayecle système qu'il s'obstina à poursuivre 
depuis : 

tfSa Majesté l'Empereur. Alexandre, votve puis- 
sant prolecteur — disait-il dans son ordre dît jour, 
le 11 Décembre 1814 ^— vous fait cet appel; -^ Ré^ 
unissez -vous autour de tos drapeaux; armez votre 
bras pour défendre yotre patrie, et pour maintenir 
son ' existence politique. Pendant que cet auguste 
monarque prépare rbeureux avenir de^ votre pays, 
montrez -VOUS' prêts i soutenir ses nobles effortis an 
prix de votre sang. Les mêmes cbéd qui, depuis 
vingt ans, vous ont conduits sur le cbemin de la 
gloire, sauront vous y ranienerk — * L'empereur ap- 
précie votre bravoure. • Au milieu des désastres d'une 
guerre funeste il a vu votre bomiear survivre & de»-, 
événemens qui ne dépendaient pas de vous. De hauts 
faits d'armes vous ont distingués dans; une lutte, dont 
le motif souvent vous était étranger. — A présent 
que vos efforts ne seront consacrés qu'à la patrie, 
vous' serez invincibles. — S<Jdàts et guerriers de toute 
arme, donnez les premiers texëmple des vertus qUi 
doivent. régner chez tous vos compatriotes. — Dévoue- 
ment sans bornes envers l'empereur, qui ne veut 
que lé bien de votre patrie, amour pour son auguste 
personne, obéissance ^ discipline, concorde, voilà les 
moyens d'assurer la prospérité de votre pays, qui se 
trouve sous la puissante égide de l'empereur. C'est 
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pur U qw vous «rriveress à cette heuffense situation 
qiâe^ d^ autres peuvent pojm promettre j mais que lui 
seiél peut vous procurer. Sa poisaaiice d ses vertus 
vous en sont les garans. — 

ConHantin.^^ 

« • Cette prqdaknation fat éyidemment écrite, plutôt 
pour TEurope que pour la Pologne $ elle laisse claire- 
ment à entendre: qu'Alexandre était résigné à se sai- 
sir des moyens extrêmes pour repousser les efforts 
de ses alliés 9 qui imaginèrent lut A ter la Pologne, 
pour la rendre indépendante. Ses menaces ne furent 
pomt infructueuses; et le débarquement de Napoléon 
ajouta Â leur poids« Ainsi, au milieu d'un conflit de 
frayeur^ de désordre et de précipitation, on arrangea^ 
tant bien que mal, l'affaire de la Pologne, dans le 
seid but de ne pas déroiler au monde, qu'elle ne fut 
qu'ajouMée. Gbacune des parties contractantes se dé-« 
aista de quelques-unes de ses prétentions; Alexandre 
ae'contelita de trois quarts du grand-duché de Var- 
sovie, renonça pour le moment à l'idée de réunir U» 
antres provinces incorporées i l'empire; l'Autricbe 
garda la Galicie et recouvra la totalité des produits 
des riches salijues de Wieliczka, qui avoisinent la fron- 
tière du Duché '^); la Prusse acquit Posen et Brom- 
berg. Or la question polonaise, au lieu d'être celle 
de l'équilibre européen, devint une* simple question 
de territoire et d'un nouveau partage. Néanmoins les 



*) La paix de Schonbrunn avait déclaré ces salines com- 
mvnes à l'Autridie et au duché de Varsovie. 
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pnîttances alliées parvinrent à fiter^.d'im cottunim 

accord y des prpnoipea tom^à«>fait nenveaax sur l'aèd-» 

mimatration intérieiire de toute la Pirfogne; princSpes» 

qtii Ini donoèrest une assiette bien pins avantageuse 

que ne Tëtatt celle qu'on lui. imposa aprèé le troiaaime 

démembrement. - Ce peuple, jadsa exclu de la famSiJk 

européenne, redevmt nation ^ et tandis qu^on lui xer* 

fusait les* bienfaits * d'une entière indépendance, on 

finit par établir: ..... 

1^) que le royaume de Pologne existera; 

2Q qn'il sera irrévocablement lié à l'empire de Rus«» 

aie, par ia cohstituticfni et que ce n'eil qu'A 

cette condition que l'empereur de Russie pcMwa 

porter le titre de roi de Pologne; 

S*) que l'empereur de Russie reç'opt la faculté de 

donner à cet état, jouissant' d'une «dminîstratmi 

distincte, l^exlension irvténeum qu'il jugera cou«* 

venaMe, c^est^à-dire d*y incorporer les autres 

provii|ces polonaises soumises i sa domination; 

4^) que les Polonais, sujets respecdfs des hautes par** 

ties contractantes, seront égahvmMt r^is par des 

inêtituiiona libérales et nqiianale^, et obtien-^ 

dront une n^résentationi 

5^) que la navigation et le commerce de tous les 

fleuves et cansfux, dam toute Vétendué de Van-- 

cien royaume de Pologne ^ tel quHl existait 

avant 1712 ^ sera libre & tous leaf Polonais, èana 

égard h la différence des formes de leurs gou^ 

vernemens respectifs. 

Toutes ces stipulations, dictées en apparence par 
la bonne foi et la franchise, conserveront-elles le même 
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oârac(6re auprès de quîcocqae- les examinera d^un 
oéîl «crntateiir? M'y reconnah^on paa plptdt un germe 
de discorde , adroitement glisse y pour faire naitre tôt 
oa lard la nécessite d'un astre arrangement des 
«koees? — Pent^on en effet conoeroir l'enstence d'un 
pieuple comme* cation f sans lui assurer son indëpefr* 
dance? «*- Peut-on loi. garantir avec sécurité la natio* 
nalitéy des institutions libérales 9 une l&re commune 
cation intérieure 9 sans lîâ accorder l'ontipiie boucliôr 
conservateur de tous ces bienfaits? — • Quelles que 
soient les protestations des . cabinets, européens dé la 
sincérité de leurs intentions^ jamais on n'admettra qu'ils 
aient pu croire à la durée d'un nonyel ordre de choses 
en Pologne 9 dès qifelle fat coadamnée à aroir avec 
h Roasie une plus étnnte fonction que celle d'âme 
commune dynastie. Biea des couronnes se sont quel- 
quefois concentrées dans une seule dynastie; des nations 
réunies en i«tir«ent peut-éire des avantages, propres 
aies rendre beureuses; toutefois cela n'a pu avoir lieu 
que lorsque aux yeux du souverain Kniérét d'une na* 
tion ne surmontait pas celui de l'autre. Or, pourrait-on 
croire à un pareil équilibre. d'intérêts entre la Pologne 
et la Russie, entre un pays civilisé et un pays barbare, 
entre une nation façonnée, depuis 5' siècles, au régime 
constimtionnd, et celle qui n'avait encore aucune idée 
des libertés politiques. Les Polonais étaient babitués 
à être régis par des rois populaires^ auxquels il leur 
était libre de dire la vérité, sans sortir des conve- 
nances légales; la Russie a été constamment Tapanage 
des souverains imbus, dès leur enfance, des principes 
d'absolutisme, et le dernier parmi eux 9 Alexandre^ 
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qui parwtaEit vouloir adopter ime. seurche diSixetèU^ 
éuût ilépour^a de toate roadoe constîiiilieiiiteUeL ' U 
•"ctaspara des Kéiies -du gouvemement de Pologne» acm 
par cette affection «incère qui est le fruit de reocpé*: 
râiice et delaitsonvictian} mais 'par une fantaisie po-? 
Iktque iqaj cbwcke. .à cueillir deséJoges à peu die frais^ 
et trouve du t plaisir à se miirer dans un costume que 
latmode du jour . paraissait mettre en vogue, . et que 
recommandaient les législatcors du siècle. Un parti! 
mènarquey maître absolu d'un peuple de 40 milliooa 
d'ames qu'il, mamatt^ selon son bon plaisir » pouvait*il 
être long- tcsBs roi constitutionnel ode Pologne? Et 
supposé quii le .fût ^ .la nation même,, après avoir 
goûté des 'iésiitttfSons! nationales et libérales , ne serait* 
elle pas aatarellMneat portée à rompte une dépendance 
hnniiliante>et toujours dangereuse? 
. . Akatandre ne.cessait.de faire parade. de. ses in-, 
tentions constantes à conserva ans Polonais. les insti*-* 
mtions les plus, libérales et leur naUoaalité. Les puisrv 
sances alliées a'cmpreasèrent d'applaudir à sa tendauDO 
à cet égard 9 elles la sanctionnèrent dans des. traitées» 
flattées ' peut'* iètre ; d'un espoir secret ^ que le tems 
amèneraii des :eircbnstances plus layorables, qui per-> 
mettraient d^ârratfger les affaires, de la Pologne , npn^ 
pas d*une manière provisoire > mais d'une manière dé-» 
fimtive^ conforme aux. voeux- et aux iméréis de l'Eu- 
rope .entière. C'est par cette raison que Toeuvre du. 
congrès de Vienne^ i l'égard de la Pologne; ne fut^ 
pour ainsi dire, qu'une opération obimique. On fon- 
dit en une seule -masse toutes .les fractions garées de 
ce malbeureux peys^ mais au Kou de la conserver en cet 
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éuty .on la pÉrta§«a «b èe BomneUet farmet pha pedica 
et ph» ncmbraïae», dont chacnaô reçut «ne destina^ 
ritfn diBEérentè, plm «n moine convenable*. - Aleocandre 
praelàttiait cer ouvrage eomme une régénération^ une 
resiauration de la Pcdo|^; tendu qtafû n'était qu'on 
quatrième partage^ qno^ue etaeniirileaM»it pmvieaire* 
Mois qu^le que fftc la sânisfwïéon d'AleundM 
pour les réenkata; du eosgréa^ qu'il coneidérait oomme 
aen plus beau titre? i ItemortaSiéf elle fait un con^ 
traele bien frappafit avec la eodleur qne ndrmt lee 
pnisaattcea alliéea à leura dédarationa i cet égard; 
Chacune de leura paroles laisse éntireivoîr un regret 
de œ que les choaea n'aient pu porendite une tournure 
eonfimne aux Toeuac de la majorité dea arbitres^ et^l^ 
ee qne leura nobles intentiona aient .nenMntré des 
obaudea imposaiblea i aumonter. L'unique garantie 
delà tmnqiâlité de l'Europe nelenr pemîaaait plua 
reposer que dans le stricte maintien dea lâiertéa ac*' 
eord^ aux Poleaiaia* Losd Caatlereagh demanda que 
k» paniea copartageantee adoptassent un système qui 
, les bonoràt aiix jteux des sujets polonais. Selon lui, 
tl n^ avait que le bonheur de cette nation » qui put 
dénrfiirela o^inte que faispiit nattreVaccroiseenient peen 
digieux de la puissance moscovite? ^Ce n'est qu'alors^^ 
disait^il^ ^^que le îprinoe régent cessera de eranidre lee 
dangers, dont l'union de la monarcUe polonaise avec 
^empire toujours plue eroissant db la; Russie mena- 
cerait la* liberté de PEubope; dangers trop réek^ si 
la force armée de. oea deux nationa était oonduite ftav 
un monarque ambitieux esi beih'queux/^ Le primce 
de Metternich protestai din mémo au noqi de TAulriehe: 
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)^Qu'«lle ne f^retlè^ait pas déplus grands auorificë» 
poiuf le rétabBsaeiiieiit d'ua rorfaume de Poloj^ iH-^ 
dépendimt et iségi fitr un goupemement national j A 
des engagemens positif ne l'obligôaienl pas- àèt 
sjHème da partiBe. * Que Teltipereltr est bienfâoigné 
d'enirevoir'dan9^09 ^ se rafypoite & la nfttionaiité 
polonaise^ -uiir motif de jalMîsî^ et dlnqoiétttde pe«r 
ia généralité de son empire. Dana aucun cas Vknh 
tiâdie n'a y|i dans, la Pologne libre et ind^ndanttf 
une ptti8S4tfice ri|ride<et enneaiie»$.'et:Ies prinorpes ^i 
ont guidé les «ogiiiiles prédéo^aaur» de- Temperew 
et S. M. 1. dk^-méme .|usqa'aux époques dei par-^ 
tttgee de 1773 et i^M» n'cmt été abandonnés que par 
un concourt .de circonstances intpérieuses et i^dé^ 
pendmifiàeë de la^polonté des sbui^erains d^Autriche.^*'. 
Or 9 si S. M» lo dans le ooura dea négodationa pré- 
aeateaf a subordonna ses Toeox pour rînd^endanoe 
de la Pologne^ |uui gisavea consléératioBs qui ont pprtë 
les puissance» i aanctiontier l'iiaîon de la ouijeaMi 
panie du.duehé de Varsovie sma Tempire de'JBnasie; 
^le ne cease. de partager les intentiona libérales, de 
l'empereur Alexandre, pour des institutions natio^ 
notés promises aux Polonais»^ 

KéaDmoina c'eat dans la déclaration. de la France^ 
que se peint la plus Tiye dési^probatiou dea arrangaM 
mena dn congrès de Vienne. Cette puissance, paraisr* 
sait insister toat particulièrement aur< le rétabltasemieni 
d'ane Peigne Bbre et indéjxendanta Et lorsque la 
branc^ atnée des Bourbona^ recouvrant k peine son 
trAue par la grâce des, alliés, ne craignit pas de tcmr 
im langage aussi fenne> qae- ne dernût^on pas atlen-^ 
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çbe de. la branche cadeile qif! y 15 aimées plus lard^ 
est -j^vyenw à reasaûir. la couronne par la volonté 
d'une nation libre et indépendante , et non par celle 
d'iin Vainqueur! . 

.^J^SL Fi^nçe^ :dbaU Mr. de iDalIejpmnd dans sa note 
pr^^^é^. à. M^ttemif^ <Nro. %)^ conserve le désir 
qj9e|r0^j»vire déson rétabUssement sok. achevé tanf 
pour : elle que pour 'toute l'Europe. .*• que tous les 
dnoils Jé{;itime3 . soieol; consacrés.^., on j serait peut- 
èu^ m$m6 àé^[ parxemx». si le coosgrès^ i^rès s'être 
raasemblé^ avait,, en posant le principe y fixé le but et 
tracé la voie qui/ pouvait seule j conduire, jélors 
on ne verrait aûtné doute aucune puissance j se créer 
un. prétexte pour détruire ce qui ne peut apoir pour 
but qiife. de consért^n Entre toutes les^ questions qui 
doivent être traitées an congrès, le it)i eûjt regardé 
oomihe la première^ comme la plus grande^ comme 
h qifestion la plus exclusivement européenne > et avec 
laqueUci aucune autre. ike peut entrer en comparaison, 
celle qui concerne la Pologne, s*il lui eût été possible 
d'espérer, autant qu'il le désire, qu'un peuple qui es^ 
si digne d'inspirer de l'intérêt i tous les autres par 
son ancienneté, sa bravoure, les sacrifices qujl a&ks 
^ ItEuoope, et ses malheurs^ pût être remis en posses- 
sion de son uâciénne et entière indépendante. Le 
partage, qui l'a efi*ftcé du nombre des nations, a été 
k* préludé des boukversemens que l'Europe a éprou- 
vés. Mais lorsque la force des circonstances, rem- 
portant sur les intentions les plus nobles et les plus 
généreuses des. souverains > auxquds les anciennes pro- 
vinises polonaises . sont soumises , eut réduit la .question 
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•«r- le' sort de la Pologne à une simple affaire vie 
partage et de froniièresy k discuter entre les. trois 
puissances intéressées , et à laquelle la France diaprée 
9e8 anciens traités ne prenait aucune part^^ il ne 
restait plus à çelle-^ci» après' avoir offert d^appnjer 
les plus justes prétentions, que' le voeu de yoir la 
Pologne contente pour l^Atae sll£*«hêmb dans ce 

CAS.** 

Là dermère phrase contient la plus grande prcaye, 
que la France croyait dffîcilem^ au bonheur de la 
Pologne dans 'la position qne ' lui assigna le congrès 
de Vienne 3 qu?elie' se • réserva « ^i 'quelque sorte le 
droit de reproduire en sontems et lieu les prixrcipes 
irrécusables avancés par elle dés île début des discus-; 
sionsy en cas que Pexistence accordée ioe pays > ne 
répondit point au bonheur' de sm habitans. 

Ce sfout de pareilles rétsiniscenees qui' accom- 
pagnèrent la conclusion du faniënx. traité* d».3 -Mai 
1915 > traité qni arrangea définitivement les affaires de 
la Pologne, et dont nous avons exposé plus haut les 
principales bases* Le jour où-ilint donclu, déchira 
le dernier voile, qui couvrait les yeux- de ceux, qui, 
malgré leur profonde prévoyance, se laissaient en- 
core involontairement' bercer par les illusions. De 
toute la famille polonaise, il n'y avait que la seule 
portion enclavée dans les limites du nouveau royaume, 
qui tendit, comme un enfant gàléy aa main avide pour 
attraper les^ colifichets que lui vexvait av^c libéralité un 
père marâtre, aux dépens de ses antres enfans adoptifs! 
Un seul homme blanchi dans Pécole de l'expérience, 
habitué k concevoir des vues plus élevées, compre- 

3 
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nttit toiitie k lolilUé des àeaiMtiesJùeê en polidq«et 
prcin't faieall* la dâiilt existence iPone * fauMe con^ 
9tnictioD. 

Ce même Komuffisko qsà^ quelipies nam plutôt^ 
croyait am xéêMiiÊemevA de la Polognéy cpti offiM»! 
ses senricei à Alexandre» qui^ eftcmnaj^ pir lui^ eom- 
sentit A Ycnir aa congrès, pour aider ce gracieox ao^ 
narque ,^de son nom^ de son caractère et de aes^ ta^ 
lens^, fui bien éloigné d'éntrerrâ dans lesiraités de 
Vieme des disjiosiftions eonlormea a«x besoins et ann 
voenx de la nation polcmsise* Un seni raytti d'esfKiir 
loi aparaissait dans rartiete 5 da nraité oeaeki aveis 
PAmricke^ oà rempcMor Alexandre se réserve h 
droit de donner k notre paya me extemion intérieure^ 
qu'il jugera com^ettoble^ Gstte clause toute facnllar 
tire qu'elle élait^ semUait ocpendanst' à KosciuialO]^ 
ren&rmer un gage do lamicife intention di^Alexasidre, 
àé réunir un joar la liihuanie» la YolfajnieetriUl^mînf 
an noQTean rejansuB do Pologne. Gvoyànl potttMr 
obtenir dea garanties plus positivea à ce 'Sujet^ il écri*^ 
vit une lettre bien méoÉoraUe à.Pempere^r Akaiandrf 
(Nr. 2)r Ivti fcsaot sentir que ce n'est qn'i eettei éiulc 
oondilâon» qu'il serait prêt i oimr i son nonvean 
monarque jmis services préeédenunent promis 

Mais déjà un vain orgueil commençaii i exercer 
sa funeste influence sur Teaprit de l'autocrate duNofid^ 
jadis avec sa prévénsmce aoeontumée il roûhercliait 
l'amâié de notre béms de liberté^ jadis il lâcbait de 
captiva aon eoewr par les {Kronesses d'immenseabîen* 
faits pour la Polc^ae; > Paris û alla jusqu'à faire 
postcor devasi s«n bôtel une garde d'lionneu»$ puis I 
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k fit Tenir A Yiéuoé, en h& promelMitt àé prafiteff 
àt se9 cmÈséiUif Ae ses hmâètesy ie séè isàensi main* 
Umm% il ne k ji^a pla» d%a« ^xme ê&ûe ligne de 
léponse'*')*^ 1a lettve qa'écrifif en consiéqQeiHse Ko-- 
sdQSzko» a« prince Adam €A«n<ytyAi le 13 Juin 1815, 
contient des sentinieifs tjai font ifonnetir k la justesse 
de «on jugement^ et à la profondeur de sa politt^ne. 

^yMon cber princel^^^ lui diiait^il^ ^,je- met» «n 
gvsttd pris i votre amitié^ Toitre façon ' de penter 
étant conforme à la nûemie, vew éun tan» doute 
eonyaanen qae le premier de no» déeirs eer de ser- 
^r efficàeement ma patrie. £te refoie de renarperenr 
de répondre à ma dernière lettre de Vienne^ dont 
ven^ trouverez la copie ci^yokate, m^ôte la possible 
Mlé d'atteindre ce bn^ Je ne freec» pomi agir stau 
gmrunlie -pour mon paya^ m me ImêBfer- leurrer par 
Veepérxmce,^ 

,,J'ai mis dans la même balance les inféréfs de 
mon paye et ceux de Fèmpereur;- fe suis ii«capâ>ble 
de ks séparer s dans rimpoesibilité de fatiie davan*^ 
tage, je me suis offert en sa<^ifiee pour ma patrie^ 
mais, non pour k vmr restreinte â cttfe petite por-i- 
tâeoi de territoîrev emphatiquement décoré du nom 
de royaume de fblogne.^ 

JSmMM devons rendre grâce k femperenr,. d^avoir 
xesenecité k ïiem pcdonaâs^ cepeniknt lé nom seul 

*) Depuis cette époque Alexandre y s'avisait même de le dé- 
considérer dans Topinion publique ^^ il repétait à ç|ui vpulait 
Tentendre: ^tque c'était un vieillard sans capacités, qu'il ne 
répondait point à sa grande réputation, et que vu de pr^ 
citait un homme nul, qu'il était impossible d'employer/' 

3* 
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ne.constitae pas une ns^tion. L'éleiidîiç du teiritaire 
et le nombre des babitans sont quelque chose. Je 
ne vois pas sur quoi fonder, si ce n'est sur nosyoeoz» 
la. garantie des promesses qu'il nous fit, à moi et 1 
tant d'autres de mes compatriotes 9 d'étendre les fron- 
tières de la Pologne jusqu'à, la Dzwina et au Bo- 
rystêne^ ce. qui^ en rétablissant une certaine pro-> 
portion de force et de nomb^, aurait contribué i 
maintenir. entre les. Russes et nous une considération 
mutuelle y et une amitié, stable/' 

^Ayant.une constitution libérale et tout- i^ fait 
séparée y comme, ils se le promettaient; les Polonais 
se seraient estimés heureux de se trouver avec les 
Russes sous le sceptre d'un si grand monarque. Mais, 
dès le début, j'aperçois un ordre des choses tout 
différent $ les Russes remplissent, concurremment aTec 
nous^ les premières places du gouvernement*). «Ceci 
ne peut certainement pas inspirer une grande con- 
fiance aux polonais, ils préyaient^ non sans crainte, 
qu'avec le tems le nom Polonais, tombera dans le 
mépris,, et ^ que les Russes nous traiteront bient6t 
comme leurs; sujets; et en effet, comment une po- 
pulation si bornée pourrait-elle se soustraire à leur 
prépondérance? Et ceux de nos frères retenus sous 
le sceptre de la Russie 9 pouvons-nous les oublier? 
.nos coeurs souffrent de né pas les voir réunis i 
nous: nous avons pour garans de cette réunion la 

*) Alexandre céda, sur ce point plus tard; malheureuse- 
ment il fut mieux servi par quelques Polonais que par les 
Russes mêmes. 



Digitized by VjOOQ IC 



87 

parole «acrée de l'einpérear laî-méme/ C'était ainsi 
qac 'devait se former une population de dix^ à onze 
milUoiis d'ames, qui aurait constitué le royaume de 
Pologne^ royaume, qui, comme celui de Hongrie^ 
aj»nt sa constitttliou et ses lois particulières ^ devait, 
soûs un même sceptre^ former im même empire avec 
la «Ko^ie. > Ici jef dois séparer les intentions géné- 
reuses^ et humaines de l'empereur, d'avec la politique 
de son cabinet. Je conserverai jusqu'à la mort*) une 
juste reconnaissance envers ce prince, pour avoir 
ressuscité le nom polonais, quoîqu'en lui donnant de 
bornes ^ si restreintes. Que la providence vous di-^ 
rige: quant â moi^ ne pouvant plus servir utilement 
ma' patrie, je me réfugie en Suisse. Vous savez si 
j'ai coopéré, autant qu'il a été en moi, au bien public/' 



GOUVERNEMENT CONSTITUTIONNEL 
DU ROYAUME^ 

Pru de jours ayant la signature* des traités, l'empe- 
reur Alexandre s'empressa d'informer le président du 
sénat polonais, Ostrowski, que l&<sort de la Pologne 

*) Kosciuszko ue survëcut point aux souffrances que nous 
essuyâmes dans la suite du règne d^Âlexandre et de son suc» 
cesséur, sous la constitution toujours libérale du royaume. 
La providence' épargna à ses yeux le spectacle desmalheiirs 
qu*il avait si hien pressentis. Autrement il se serait con- 
vaincu que les meilleures intentions du' souverain, ses pro« 
messes les plus sacrées, ne sont que de vains mots, dès qu'il 
fixe tout l'appui de son pouvoir en dehors de la nation. 
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TfiQiut ^aSm à'ètn AéBxdtiir^mmA fixé <Kr. S). U kt 
^mipnça qvL% ^ait iMl^pié I0 dtre fk groi de P«logiw^ 
^ eomm» a'il avjit #eiiU JU otéoeHité de te JMitficr 
devMl; Us foUmésy de ce que le$ ^Aiwtnce», ipi'il 
leur Avak d «ouvienc réitérées, Qe putaent ^e ae«- 
eoi^pUe» qu'ea piartie^ il préteodit; 9,qtte «e n'éleit 
qm le grand ji»tér4lt du repoa général ^ qui n'àvaii 
paa permia que coua Us Polonaja fiiaaeat réonia mm 
le même acepure;^' conwe ai le grand iméii^ dt& 
repQ3 géi»éral n'exigeait priédaéme^ paa le eQi|tnire» 
comme ai toutes les pniaaaacea de l'Earope n'aveâsat 
paa fortement Soaiaia sar le rétabliaaemeitt d'une Po* 
logne entière et mdépmdant^*» comme ai epifin ce 
prétexte même, dans le aena qu'il l'emendait, avut 
pu d'une manière qneleonqiftc e^aaer l'ajimrMment 
de Vextension intérieure du royaume de Pologne 
jusqu'aux provinces antérieurement incorporées à la 
Russie. C'est dans le même sens qu'il s'exprima de- 
puis dans toutes Il^s proclamations adressées aux Po- 
lonais; rejetant ttmjours la faute sur les puissances 
étrangères, et jamais sur sa propre politique, ni sur 
cdle de son oabiaét. Dans sa proclamation du 25 
Mai 1815 9 il disait taàtre autres (Nr. 4): „que le bon- 
heur de chaque état en particulier, et la nécessité de 
garantir la sûreté de tous, ne permettaient pas de faire 
des arrangemens de détail^ spécialement appropriés 
aux intérêts ïocau^ de la Pologne^ lesquels auraient 
pu ne paa ae tr^myar en hai^menie avec ka intéréta 
communs, qui assurent la faelance générale de l'Euv 
rope. ..."5 qu'il n'avait épargné aucun sacrifice pour 
préiservcr Pflurope de nouveaux malheurs , et aaanrçr 
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Ik tmaquillîté dû iiMfidc $ qu'enfia ii était néees^ 

iisr(9 de çoiisarT<er «ux Polofiais une patrie, gai «ife 
^t ni im «uftt de jdbam oa d'ioqaiétnde pMr leni^ 
9<oJ8ina^ ni um ^ajet de guerre pour l*Ea]:ii^. N'esl*^ 
€6 pas dtt mèwae droit )qite les pinasanccs ^rangèi^éa 
poBiraieiit «n se jtutifiaiit dire anx Polonait: 

^,11 était aéeeasaiitt de toum conserfer une pacriéy 
q/ÊX me fut ;a£ un. aajet de jaloiMie ou d'inquiétude 
pofor la BuBsmy ai on sojet de giterre' pomr oene 
pwjeaance/^ 

Ce fttt Je i3 Mai 1815, qu'Alexandre ^îgna Us 
bases de la coastitatioo qui déviait aervir ^vl nouTeau 
royamm de Pologme*). Ces :bases reposaieni sur 37 
artides, dont ebacaa contenait en quelque sorte une 
garantie qui défait être développée dans la charte 
elle-même. On j repiarque la déclaration générale: 
que la cImom eera assimilée autant que possible à ceUe 
du 3 Mai 1701» objet de Té&érarîon pour «eus les 
boas patriotes et caoee principale du demMibrement 
de la Pologne. Oa y remarque également céfce clanele 
importante qu'on ne revit plus dfinÉ la charte même: 
Que le grand fivre de la ooa«timtîpn> eeUxrfée tirax 
habitans du royaume de Bologne^i doit être regardé 
comme un lien tmique ei sacré ^ qui aaka derénavaat 
et à famais ce royaume À l'empire ^le Auasie^ 

Le 30 Juin 1815 fut iaatallé aoIemneUemeat le 
Qoupermsment proidaoire du royaume de Pologne^ 

^ *) La rédaction de la constitutioa m^me lut confiée à im 
comité composé: du président du sénat, Ostrow^ki^ du mi- 
nistre des finamses, Matoszewicy du sénateur palatin comte 
Sameifekit âts conseâlerai^'étatr LineW«ki et Ocabowrdci; - 



Digitized by VjOOQ IC 



m 

à la place da Conseil suprême proi^isoire du grande 
duché de f^arsouie. . 1\ commença par publier l'aete 
d'abdication, du roi de Saxe au titre de, duc de Varsovie, 
et<^les bases de la oonstitaiîpn sus menlioiniées; par 
suite de quoi toutes^Ies autorités civiles^t militaires prê- 
tèrent serment d'hommage à Alexandre. Deux Russes: 
Lanskoy et Noyosilzoff, restèrent encore dans la com- 
position du gouvernement. proyisoire^ mais la partie 
polonaise dont il était formé , obtint un nouvel appui 
par l'entrée du prince Adam Gzartorjskiy personnage, 
dont la présence seule ranimait la confiance générale, 
et qui, tout trompé qu^ était dans ses espérances sur 
le sort assigné ,à la Pologne, prit cependant la noble 
résolution de ne point abandonner le gouvernail du 
vaisseau battu "par tant de tempêtes, afin de préserver 
du moins,; aussi long-tems que possible, notre nom et 
nos libertés des nouvelles fureurs d'un élément perfide. 
Tandis que les choses se développaient ainsi dans 
le royaume.de Pologne, la malheureuse Lithuanie. of- 
frait dans son intérieur un aspect bien différent. >Les 
persécutions, les viqjences de tout genre y éclataient 
avec fureur 5 on y comprimait toute idée de nationa- 
lité; on défendait ,de £siire mention de l'existence du 
nouveau royaume de I^ologne, à l'aide de toutes les in^ 
terprétations qu'on . donnait à l'amnistie accordée par 
Alexandre; et.il faut demander aux Polonais ce que sont 
des interprétation Russes. On eut le courage de dé- 
noncer d'aussi révoltans procédés i Alexandre; il fît 
semblant de les désapprouver, néanmoins il n'accorda 
qu'aux trois gouvernemens de Lithuanie, savoir à ce- 
lui de Yilna, de. Grodno. et de Minsk, la permission 
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ée loi envoyer ime députation, clmrgée, de lui expo*, 
ter tous les grieù et réclamatiozis. Cette députatfon^ 
arrivée à Varsovie ^ ne. trouva plus dans Alexandre 
-cet ami si vanté de.rhnmanitë, ce tendre père, de aea 
sujets ; mais bien un vainqueur arrogant et un sévère 
padficateor. ^^J'ai- £ût tout ce .qui a été. possible/^ 
s*écria-t--il. devant Jes Lithuaniens^ ^Â-dam^^ vous dira, 
tout ce qu'il m'en a coûté, et lous les obstacles que j'ai 
eu i franchir à Vienne. . . . j'ai fait ce royaume et je 
Taî établi sur des. bases très -solides, car f ai. for ce 
les puissances de l'Europe à en garantir l'existence par 
des. traités'*'*). Je ferai le reste comme Je Pai pro- 
mis; mais cela ne peut pas se. faire tout d'un coup.... 
U faut .de la confiance. Je dois en inspirer v après 
tout ce que j'ai fait y et mes résolutions ne changent 
pas. , Mais ne touchez pas une corde trop délicate> 
qui me compromettrait. ... Je ne puis consentir que 
%HM8 demandiez la, réunion de vos provinces à la 
Pologne, parcequHl ne faut pas que Von s^ imagine 
que c*est vous autres, qui le demandez. . Il faut 
que l'on soit persuadé que cela vient de ma propre 
impulsion; . que c^est moi qui le veux. . . . Lorsque 

*) C'est de ce nom familier qu*il, appelait toujours' le 
prince Adam Czartoryski, dont nous venons de parler. En 
général il faut distinguer ce prince du prince Adam son 
përe, qui joua également un rôle très-important dans les af- 
faires de la Pologne, quoique à une époque plus reculée* 

**) Ce. langage sert d'un admirable appui au. système 
actuel de Nicolas qui| en dépouillant les Polonais de tous les 
bienfaits garantis par des traités, prétend sans doute ne 
faire qu^une concession aux désirs des puissances. (Nota de 
rsdit.) ^ 
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je pasurrai citer ce goapernement pour modèle^ et 
qtiâon verra, qiûil n'en résulte aticun incon»éniefU 
four F empire , il me sera ftxcile d^ effectuer le reaie. « . . 
Encore une fois y de la confiance, et ne m^ com^ 
promettez pas / " 

Les dépotés de Lichuanie après avoir été 00119e* 
diés ainsi, xeloiirnèreBt dans lemra fojrers, n'apportant 
i leurs commettans d'autre consolation que cette vé* 
rite incontestable 9 qu'il n'existe poor la cause polonaise 
d'autre appui que dans l'esprit national, d^autre ancre 
de salut que dans les propres forces des Polonais. 

Le 24 Décembre fut le jour de la pûblîcat&m de 
la charte du royaume. Norosilzoff^ sénateur russe, 
chargé depuis, de représenter son souverain près du 
gouvernement polonais, eut la plus grsmde part à sa 
rédaction. Ausri remarqua-t*on avec étonnement, que 
la charte passa sous silence, maintes dispositions im** 
portantes que renfermaient les bases précédemment 
publiées. On n^y aperçût plus l'article 34 qui gsran* 
tissait aux villes des institutions municipales, l'article 
33 qui promettait aux habitans du royaume une in- 
struction gratuite, l'article 19 qui décernait aux trib»* 
naux civils la compétence en matière des Iconflits. 
Enfin on ne jugea plus ft propos, d^nsérer dans la 
charte cette disposition transitoire: que la charte sera: 
h lien unique et sacré, qui unir a dorénavant le royaume 
avee l'cmpôre. La sauve^garde même de la liberté indi-^ 
tiduelle, l'ancien axiome du droit public des Polonais: 
j^neminem captipobimus nisi jure victum^', subit un 
changement presque insensible, en ce qu'on y substitua; 
,/ieminem captivari ferhittemus nisi jure victumJ^^, 
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Bref, 9Xk exBmawt av«c atimiion les àijSf>omioru dk 
h ebailCy dan» leur rapport avec les traités , ^ont.alle 
u'éttit qu'Anne émv^ûon nécessaire, et les déclarations 
solennelles, anlérieuremenA. émises ;par Alexandre , i) 
est impossilde de ne pas déjà reoonnaitre las traîls 
d'nne plnme hoôtii^ au nouvel ordj|:!e des cb<M«is, qi4 
employa tout son art» i ^sser çà et là deé doutes et 
des anJbigaïtéi, pour s'en servir en cas de liesoin ^ 
interpréter. d'une manière éva^ve et équivoque les in^ 
tentions primitives du souverain* 

Qaoiqfi'il en soit, la charte conslitutionn^Ue dn 

rojaume de Pologne^ autant qu'elle eut été exécutée 

de bonne foi» eut laissé peu â désirer à la nation 

polonaise qui, dans' sa ginante position politique, ne 

demandait qu'à jouir paisiblement des bienfaits d'une 

libeKé sage et modérée. £lle fut écrite dans un tems, 

où Inorganisation sodsle de l'jSurçpe présentait encore 

sous ee rapport peu d'exemples à imiter pu qui eus«* 

«snt son^uu Tépreuve du tems et de Texpérienee. 

Anssi attim*^t^elle l'admiration univemelle ûes peuples. 

On concevait à peine qu'un acte aussi libéral eut pu 

sortir de la jdume d'un autocrate; on s'empressa de 

le cker comme modèle aux souverains, qui restaient 

eneore en arrière de leur3 promesses. L'humanité et 

. la jiuaice parurent à tout le monde reprendre leurs 

droits sur les coeurs des monarques^ et comme si 

c'eut été 9tsaez de promettre pour tenir, on 71'hésita 

pas à ranger Alexandre parmi les apÂtres de la liberté, 

• parmi les patron^ de la civilisation. C'était précisé^ 

ment le but de l'ambition de ce souverain; pour ob** 

tenir quelques hymnes d'éloges^ H proclamait les piin^ 



Digitized by VjOOQ IC 



44 

cipé5 les plus conformes «me idées Sa siècle , sans 
s^iaqtijéler s'ils étaient on non d'accord avec la polî« 
li<|ue'de son calMnct^ et avec son système de domina- 
tion uniyerselle, que tdt* ou tard il serait obligé de 
poursuivre. Lorsque le prestige d*nli si brillant ave- 
hir éblouissait si aisément les nations étrangères^ com- 
ment ne devait-il pas entraîner la majorité des Polo-* 
nais qui^ en examinant attentivement toute l'étendue 
de leurs privilèges assurés par la charte y ne pouvaient 
s'empêcher de lui reconnaître une supériorité incon- 
testable sur tout ce que renfermaient d'avantageux les 
libellés ^octroyées par Napoléon? En effet la Consti- 
tution du royaume de Pologne était bien plus libérale 
que celle du grand-duché de Varsovie, sous le rap- 
port des garanties' relativcfs à la liberté individudle, à 
la propriété, à la liberté de conscience, à celle de la presse, 
à l'indépendance des tribunaux^ et à la responsabilité des 
ministres. * La constitution du grand-duché, oeuvre ma* 
nifeste de la précipitation et rédigée en quelque sorte 
sous le feu des victoires, n'assignait que 15 jours pour 
là durée des séances de la diète, n'accordait qu'une 
seule journée pour la discussion de chaque sujet, et 
n'admettait au droit de discussion que ceux des mem- 
bres de la chambre, qui composaient les bureaux. 
En revanche, les fonctionnaires nommées par le roi 
et les membres du conseil d'état étaient revêtus de 
toutes -les attributions des membres du corps législa-^ 
tif , sans avoir besoin d'être élus comme représentanSé 
La diète n'avait aucun contrôle sur les opérations ' 
du 'gouvernement; il n'y avait même aucune voie de 
faire parvenir à ^la connaissance du souverain, d'une 
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manière ^publique et solennelle, les voeôx de k na- 
tion-; ou les ^grlefii des paztienliers^ enfin ces iiistita- 
tîons/Grallo-PoIonaises ne conservaient pas la moindre 
ombre de .notre inationalité. La constitution, du ro^ 
yanme étendait au contraire. U' .diu'ée des lances de 
la chambre jusqu'à un mois, f osait ^ participer- d'une 
manière : égaler tous W membres, de la chambre', aux 
discussions y' défendait aux mepEnbres! du»gouvl»i»eBient 
de Toter, sonmetiait les opérations du gouterneoÉéDl 
à une plus striete^ censure de la représentation .natio^ 
nale, en l'obligeant à préâienter-i chaque séance le 
tableau de sa conduite dans l'intervalle qui séparait 
nne diète. de rautce, et laissait au souverain Pavian-* 
lage, de pouvoir apprendre les voeux de la nation, 
par la voie de/i^^ê^îoTTs que la chambre avait droit 
4e présenter vers; la fin de ohaque séamce.- Elle flaft* 
tait en outre les sentimens duv peuple » sous le. rap- 
port du respect aux institutions anciennes et natio- 
nales, qu'elle ne manqua pas de sanctionner par le 
maintien de la cdiïr suprême de justice, par l'éléelion 
des magistrats, par l'adoption des anciennes dénomi- 
nations dans la hiérarchie judiciaire et administrative. 
Enfin elle fesait pjreuve du désintéressement du sou- 
verain, en ne lui assignant aucun subside pécumaive, 
hormis les revenus nominaux des propriétés de la 
couronne, qui ne rapportaient presque aucun avantage 
matériel"^). 

*) La constitution du grand-duché de Varsoyie contient 
une différence très?importante , ^ant aux attributions de la 
chambre. hautes c^est-à^dire , du sénat* Diaprés ses principes, 
le sénat à dire vrai ne fait pas partie du corps législatif ( il est 
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il f a iiémttiojiÉB pliiMOT» pomit où k constitiH 
ttoii du rayauma parati de b«moûap in£ârie«i^ k coHo 
da grMid-dadié^ Utte aivisoiMcripfion «a peu vagae 
du pcmimr f oyal danè VàjouTmmêtkt da» dîèles (ifl.> 
8?^ daM la pi!^a«aUf#o& du pliâimerbii^êc (art. 168^ 
daats^ la fifrariott dt k forée armée ^ offiiGiiem: losjoo» 
«196 mnvmnhtB Ttaiêe9 nu prétexté jUt/tsi^H d'éloigttir 
Um-dMaim». de k pai^tidpatioi» moL maûène» tA k 
aartsmitétaîe le plus mtëM!«iéev partk^^aiiMiv qui ûefet^ 
èant dans ito antre endroit de k ckurte (art. 91) lui 
était pwtiveaMttt gfaratuse. 

Tel est le takiea» de k charte ieedanieiitale, sot» 
Fégîde de kipiefie k t&yataïie de Pologne coximença 
•oflc enstanee Bien qu'elle tt'eàt pas atteint une pei«« 
fecdon miagiiiabk^ elk surpassait cependant les espén^ 
rânieea dbs Potonais) même» Le jètir Jie êm pdblica** 
ttOK mft fin à rétat promoire de Padiiiintetratien du 



plutèt' un etmseil âà rof , une espëee de ministëre public , mre 
dkaaabta de rësistaaoe et nan* ê^actsoni 11 n^est obligé qtik émn^ 
nex sa ssnction axa, lois votées par la cbambre des députés ,. ne 
pouvant refuser cette sanction ç[ue d^une manière exception- 
nelle y c'est-à-dire 9 dans le seul cas, où la loi votée lui parai-* 
traft^ eoiitraire à la sûreté de Tétat ou. aux dispositions de 
la ehsate. La canstitutlaw da myaume, aocords au' contmidre 
au sé^at tontes las atSrâiutieas d'un, cevps délibérant, masi 
que cela se pratique à-peu-près en France et en Angleterre. 
Cependant y conmie, d'après les deux constitutions, le sénat 
nNétait ni électif ni héréditaire dans ses charges ^ mais dé- 
pendant purement de la nomination du roi, il dépasserait 
peut-étrte des bornes de notre oavrage, d^entrer en discus- 
Ûon^ sur le fkft dfe sarofr laquelle des deur fat plus otr moins 
euiiséqu ente, plus ou moins confonne à Tétat et aux besoins 
dfe'jays. ♦ 
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pays« Vatméé posséctart défi un chef zélé claïut la 
pen^nnt da grand-^dnc Cooatantin. II «^agissait da 
oonmier tui IkuleDaiit da roj^aume, et de former un 
immatère» La nominatîcm du lieutenant fat le prcHuc» 
acte^ par le^el Alexandre blesa» TapiniDo puUi^pie^ 
Ea effei, y avast«â qadqu'im de pins digue d'occnpet 
ce '.poste impùrîMif de remplacer un aouveraîa ahaenl, 
que rfaomme oonaa par «es yertUs puUiquea, par sot 
Taatea lumières^ par soii désnnégfiaeinent et par sa 
fortune^ TltomaM initié dans tons les «ecrets de la 
politi^ne du joor^ ami personnel d'Aletaodre, ne cea- 
aasttd'appirfcry d!'«aconrager ce «lemier ^aoa mier mie 
salutaîra^ rhemme enfin qui aTait un droit' ntcomes'» 
taUe i appeler son propre ôuTisge cette nadoMlilé» 
dont fat d« moina nanti ce seul coin de la Polognei 
Si ce n'est à Kosciusakay cfest am prince Adam Csup- 
toryahi qae dewatt être* confiée la IsaoteiMnoe da riH 
yanaow. Tdie était peut -être yinaentJtm pi ' imiliy e 
d'Alexandre; maia dèa le débnt d^e aon règue^ il ne 
pot- a'empécber -de céder k une influence fonesté; et 
c'est aux lanlaiaiea d*un frère qn'tl aacrtfia; ks derroirs 
les ploa sacrés de la reeemonissanoe, ainsi ipae les 
considérationa de la plna $me polJliqmt. Ce detuèr^ 
k i^inatar des princea d«q>mea, dédaignant toutes les 
élévatioiis qui n'étaient point aon propre envrage^ nie 
put jamais déguiser son éloignement poor toutes les 
ilinstrea familles polonaiaca , et ne papit quelque tri- 
but de respect qu'aux aeules célâbriséa milkairesu II 
deyina donc d'avance qu'un personnage aussi impor- 
tant > qiK l'était le prince Adam Czartorjskî^ ne lui 
Gonvienskaàt muUeaaenft dsaiia se camère fotora U em 
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l'adresse de convaincre Alexandre , qu'en Pologne on 
ne peut se dispenser de créer, une notabilièi^ ^ pour 
l'attacher avec certitude & la dynastie russe , et la mdre 
dbdle aux influences qu'on serait dans le cas d'exer- 
cer & l'ayenir. Tous deux tournèrent p^ conséquent 
leurs regards sur les rangs de l'aroiée polonaise, et 
après une courte revue,' ils fixèrent leur choix sur 
un vieillard décrépit,' qui ne désirait plus que- de ^ se 
reposer paisiblement sur les lanri»:i8 .qu'il avait cueillis 
dians' sa carrière militaire.. Son- infiranié^), son âge, 
sa longue habitude de la subordiaatieoi, son manque 
enfin^ de tonte notion civile sur Tadknijiislralion inté- 
rieure du pays, quadraient admirablanent avec les 
intenlioniB secrètes de* Constantin. Zaionczek ' hésita 
long-t^ns i se laisser engager dans une carrière uissi 
disconvenante pour lui; mais il finit par baisser sa 
tAte blanchie, sous une gréle de faveurs et dé caresses, 
dont l'accabla un monarque astudeusement généreux; 
il f prit de st9 fdfales mains une charge au-dessus de 
ses forées, une récompense au*dessu8 de ses mérites. 
La finesse russe prétendit avoir triomphé par son. art, 
puisqu'elle parvenait comme il lui semblait à fiattcir les 
affections de la nation, sans contraHer sea propres in^* 
térets, en metunt les rênes da gouvernement polonais 
dans les mains d'un homme ' qui^ jadis avait combattu 
contre la Russie. 

Après la nomination du Imtenant, on c<»npo^ 
le nouveau ministère, en y fesant entrer presque tous 



*) Ce Tieillard septuagénaire avait en une jambe empor- 
tée par un boulet ^ pendant la campagne de Moscou. 
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les membres qui- formaient jadis le ministère du grand- 
dttdié. /La secretairie d'état fut donné k Mr. Ignace 
Sobolewski/ les finances à Mr. Matuszewicz'^)^ le dé- 
partement" des affaires intérieures à Mr. Mostowski, 
celui, de Tinstmction publique i Mr. Stanislas Potocki^ 
celui de la guerre au général Wielhorski, celui de la 
justice au général russe Wa^vrzecLi. Aux noms des 
cinq premiers y la nation n'attacbait que d'agréables 
spnvem'rs; le dernier venait , il est vrai, de quitter l'ar- 
mée russe, mais ses anciens services rendus à la patrie 
dans la guerre de l'indépendance calmèrent en quelque 
sorte en sa faveur la sévérité de l'opinion pubb'qne. 

L'emperenr ne jugea pas à propos de laisser agir 
le gouvernement polonais, sans l'assujettir à une sur- 
v^lànce plus stricte, semblable à celle qu'exerçait 
jadis Napoléon par ses ambassadeurs près du gouver- 
nement du Grand-'Duché. Le cas était cependant, un 
peu différent^ Alexandre avait des droits directs sur 
la Pologne, tandis que Napoléon n'avait que ceux 
d'un puissant allié; il était donc indispensable de res- 
pecter autant que possible les convenances, car toute 
constitution d'un pouvoir en dehors de la charte aurait 
eu nécessairement une couleur suspecte, en ce qu'elle 
aurait manifesté des doutes sans motifs sur la fidé^té 
du gouvernement polonais et du lieutenant du souve- 
rain. Or, la mission patente du commissaire impérial 
russe près du gouvernement de Pologne, n'eut au 
commencement d'antre rapport que de faciliter les 



*) Homme à grands talens, bon patriote , et père de l'am- 
bassadeux qui représente aujourd'hui la Russie à I«ondxes. 

4 
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Gommumcatiohs entre les habitans du ro^mimè et ceux 
de la Ru^iiiey et ce n'est que pen^^^peu^ i^rce de 
détours et d^adresse^ qa^il parfint i a'imiimtor dans le 
conseil Sttpréme du royatime) et fiait par le monvoir 
i son propre gté. Une mesure ^ qui devait cimenter 
rintélligence la pins coinplite entre le gouyernemteit 
de Tempire et celui du royaume, aknena précisément 
un résultât tout-A-fidt Contraire $ car dés le début , le 
choix du souYerain tbmba sur le sénateur NoTOsibai^ 
organe secret de œ parti russe qui, jaloux de Tématt* 
dpation de la Pologne, nourrissait une haine imjdaoable 
contre les institutions octroyées à ce payA, enjelgnaat 
à son émissanre de se ccmformer à ces prindpési. 

Dans tout gouvernement OMistitutionnel, ce soiA 
ks opinions personnelles des ministres qui constituent 
sa marche politique. Pendant toute la durée de Texi- 
stenoe du royaume de Pologne, nous chercherions en<* 
vain permis les premiers orgames du pouvoir» des 
combinaisons qui aient eu la moindre influence sur les 
cbangemens ou les modifications qu'essuya ie syst^e 
du gouvernesient On peut J&te avec raison, que dans 
le cours de 16 années^ le ministère polonais n'éprouva 
aHicnne nwlation radicale. Pluiieux^ de «es membres 
demeurèrent au même poste depius le CommencemenK 
jusqu'à la fin; qu^ques ilns ne fiii^nt arrachés -que par 
la mort à leur paisible- ainéoufe; un pedt nombre quitta 
le service par motif de santé ou -d'afFaîres de fanuBe. 
Un seul personnage, le respectable Sfiuaalas Potocki, 
fut contraint d'abandonner son portefeuille par raison 
politique; il ne faut pas croire que ce fut un sacrifice 
qu'on jugea i propos ée faire à TcipiBton; sa ^disgracé 
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W opérée par ki «ourdet lataîgMi d'une eoterie réii* 
gietise ftti ne cragnit point de lever m tête^ lorsqu'elle 
?it on âouTerem disposé à donner à Tinstraction pu- 
blique une tendance rétrograde, et prêter ayenglement 
i la religion iin eppni iUinfté et dangereux. 

Le sort de la monardiie polonaise i surnommée 
emphatiquement royaume constitutionnel, ne dépen- 
dait pas par conséquent de la oomposition du mi- 
nistère , mais de la volonté des monarques ou de l'in- 
fluence de quelques personnes prééminentes, qui possé- 
daient alternativement la confiance du souverain. Les 
ministres polonais n'étaient , pour ainsi dire, que des 
chefs de bureaux, des rapporteurs de sections, exécu- 
teurs aveugles de la volonté suprême, de son lieute- 
nant, ou de quiconque avait assez de' courage pour 
parler au nom du roi ou de aon auguste famille. Un 
attachement très-naturel â occuper des places, la crainte 
de s'attirer la colère d'un sonverain qui dominait une 
nation voisine, forte de 66 miUlons de sujets, la con-^ 
vietion de l'inutilité d'une résistance, la trahison en- 
fin, ou bien les faiblesses ordinaires des hommes en 
'place, forent cause que nos ministres ne surent jamais 
•e mettre à la hauteur de leur portion, tandis qu^ils 
avaient des motifs infinis, ponr faire usage 4e leur in- 
fluence constitutionnelle! 11 y avait en effet une res- 
ponsabilité ministérielle, mais elle n'existait que dans 
le test» de la diarte. Cette in^ortante garantie excitait 
leur raillerie ou leur pitié $ ear pouvaient -ils supposer 
qu'un aussi puissant et aussi généreux souverain per- 
mettrait qu'on exerç&t tme prérogiAive qui, d'après 
son aiystème, if attrait lait que le compromettre aux 

4* 
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yeux de ses sujets polonais ^ et eût été d'an dangerelix 
exemple & ses possessions héréditaires. 

L'histoire de 15 années d'etistence dn rojanme 
n'est y k vrai dire, (jue l'histoire de la vie de quelques 
personnages qui contribuèrent à sa création » et exer- 
cèrent une influence plus ou moins favorable stur son 
maintien et son bonheur. Trois princes de la dynastie 
régnante:. Alexandre, Constantin et Nicolas, ainsi que 
trois ministres: Czartoryski, Lubecki et Novosilzoff, 
composèrent &. diverses périodes ce suprême aréopage. 

ALEXANDRE. 

Lia vie et le caractère de ce souverain appartiennent 
plutôt à l'histoire de l'Europe qu'à celle de la Pologne. 
Ignoré du monde, lorsqu'il ne s'occupait que des af- 
faires intérieures de sa monarchie héréditaire, il briUa 
tout-à-coup, devint un sujet d'admiration et de respect 
universels, dès qu'il parût sur le vaste théâtre des af- 
faires de l'Europe. Au milieu d'une cour la plus 
despotique, il reçut une éducation très-soignée et très- 
libérale^ ce ne fut ni son père capricieux, ni de vik 
courtisans, mais la prudente Catherine et le docle 
Laharpe qui dirigèrent ses études. 

Son penchant inné pour tout ce qui est juste 
noble et élevé, lui permettait de concevoir et d'appré- 
cier toute la honte du crime, et tout le charme de la 
vertu. Par conséquent, le sort de la Pologne ne pou- 
vait que lui inspirer un intérêt semblable à celui que 
fait naître une victime d'iniquité et de trahison dans 
toute fime généreuse et sensible. Il conçut sincèrement 
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le dessein d'effacer l'opprobre qm couvrait le trAne 
de Russie, en restkuant à un peuple infortuné une 
existence sacrée dont il, avait été dépouillé par la plus 
criante des injustices. Il se complaisait d'autant plus 
volontiers dans cette idée, qu'il croyait pouvoir ac- 
complir cet acte d'humanité sans firoisser les intérêts 
de son empire , en réunissant seulement sous un même 
seeptr'e une nation libre , indépendante , qu*il aurait 
régie par une constitution et des l(»s distinctes. Par 
malheur, l'enthousiasme fut le seul guide de toutes les 
bonnes dispositions . d'Alexandre, et tout dépendait 
chez lui des impressions qu'il en recevait. Les deux 
tiers de son règne s'écoulèrent dans une recherche 
et une pratique constante de tout ce qui est noble et 
libéral; le reste porta l'empreinte d'une tendance en* 
tièrement opposée. Voilà le résultat dé la faiblesse 
et de Tinconstance qui, malgré toute la sollicitude de 
ses précepteurs, ne purent jamais être effacées de son 
caractère. Dans les premières années de son règne 
se$ vues se bornaient uniquement à la Lithuanie et au- 
tres provinces incorpprées à l'empire. Cette disposi- 
tion honorable, qui paraissait lui assurer la place la 
plus éminente parmi les conquérans, n'échoua-t-elle 
pas à l'aspect de quelques difficultés politiques, et 
devant la crainte puérile de ne pas donner à ses bien- 
faits l'apparence d'une concession forcée? Et lorsque 
la chute de lîapoléon, son puissant adversaire, sem- 
blait lui présenter l'occasion la plus favorable de ré- 
pandre sans aucun danger ses bienfaits sur la Pologne, 
par une nouvelle faiblesse et par une ambition aveugle 
qu'excitait en lui ce bonheur inattendu, il ajourna 
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enôore ce que îadh VinAéâmpn et la peur l'avaieiit 
empêché d'éffSectder. -^ ,,Une bdle rie ett une pensée 
de la jeanesie exécutée par Tige niâr^' — a dit ré^ 
celnment un auteur distingué; la vie d'Alexandre ne 
parait renfermer que la moitié dea daujea de oe juste 
axiome. Les belles pensées de sa jeunesse se diisi-» 
pèrent comme un nuage i Papproche de son Age mâr» 
Qui eût dity que la seule vanicé d'une renommée beSn 
queuse comprimerait en lui les sentimens modestes de 
rhumanitéy de la justice et de la paixl 

Plus il étendait sa puissance , plus il était uvare 
de promesses* ^^De la confiance! De la confiance M^ 
ne cessait-^il de répéter ^ et tout en avançant des pardlletf 
assurances 9 il forgeait au mémorable congrès de Vienne* 
en&veurdes Polonais , une existence fréle, cUmérique 
et contraire à leurs voeux et k leurs besoini. Non*^ 
obstan^ un pareil démenti aux promesées qu'il avait 
faites y les Polonais toujours entraînés par les attraits 
irrésistibles de sa galanterie accoutumée > prêtaient une 
oreille confiante â seê discours. Les cbannaa séduisants de 
son extérieur *) l'aidaient à subjuguer la confiance dee 



*) Sané cônttedity Alexandre surpassait tous les monax^es 
de son sièol*, en noblosse, en gtAces et en amabilité; et 
sentant tout le prix des avantages que lui donnaient cette 
supériorité apparente > il tâchait d^en rechausser encore Teffeti 
par les soins les plus recherchés dans sa toilette. L^usage 
de Teau de nitre et de Peau des Alpes » qu*il employait en 
grande abondance et dont il se faisait Journellement larec et 
frotter diverses parties du corps était devenu pour lui non 
seulement un besoin y mais en quelque sorte une jouissance 
toute particulière* Sachant que partout où il portait 9eM pas^ 
il ne manquait point de s'attirer tous les regards» il alla 
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«auttf y ]«rs mémo qq^ d^s <ict9< monife^lfif étmmi «Uii^<* 
oimt i9» çooiriulictioa directe ay^c j8o« prome^s^». U 
txûte 91k 9ffi?t une çertaiD^ puia^filic^ dms Ie« paroj^ 
ahJige«me« d'un sçuvemn «droit f il parvint ^ dm* 
aer la couleur de la boime ifÂ k 9e$ propof même leg 
plus faJUaeiflax^ car» quoique le voile , en sq déchirant 
finiiie toujours par mettre i un la vérité» Il se croit 
trop élevé pour que Ua repr«M;liea d« h crédulité défi^ 
abtttée puissent jamais l'atteindre, 

Alfixandre créa un rc^aume e^dgu, it^SpriM, plus 
digne de notre pitié que de oos re^peetai mw il le 
graifia en revanche d'ui^e coQHftutipa libérale y dont 
peu de nations en Europe pouvaient alors se vanter. 
L'aecorda*t-il avec une sincère intention de la voir 
exécutée dans toute sa largeur? Prévit-il les suites 
qui résolteraietit pour lui et pour uea posse9sious hé<- 
rédiuires d'une cKéeution entièi*e et loyale de cette 
Gonstitutioni? Oestr-ce dont nous doutons. Alexandre 
ne connaissait des institutions libérales que le upm* il 
en ignorait l'essence; il les aimait» grÂQe à la mode, 
mais non pour leuir mérite réel. E^t ^u effet^ cpmmeut 
supposer qua des idées cousfjjlutîounelles., qui ne s'a^ 

îus^'à sa donner des attitudes et des nprêicfsB ^tudi^ev,- ^ui 
devinrent peu à peu sa secopde nature. Il parvint également 
à se rendre entièrement maître de sa physionomie , at savait 
lui donner une expression affable et douce , au moment même 
en ssn esprit éuàt contxaiié et inrité* A. tous cas avantages 
qpi pr^veiuiaiit déjà an la faveur il joignait une si grande 
habitude de^ complimens et des paroles agréables | il s'en ser- 
vait avec si peu d^affectation et de gêne, qu'il s'assurait par-là 
un ascendant puissant sur tous ceux qu'il honorait de son 
entaeti^i. 
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qmërent ^e par une longue étude et par une m&re 
expérience 9 passent étrjs coniprises dans leur véritable 
sens^ par le souverain le plus absolu' de l'Europe 9 et 
dont l'inconséquente précipitation était telle qu'en 1318, 
à l'ouverture de ja première diète polonaise , il n'hé- 
sita point à promettre solennellement les bienfaits de 
la charte à ses peuplades moscovites? La fausse position 
dans laquelle il s'embrouilla spontanément fit naître 

* bientôt des embarras sans nombre , dont il prit le parti 
* de se dégager par des subterfuges et des inconséquences 
toujours renouvellées. Après s'être aperçu que la Po- 
logne, que des paroles ne pouvaient plus satisfaire 
commençait à réclamer des faits et des résultats, après 
avoir acquis la conviction que, pour être souverain 
de Pologne^ il ne sufit pas d'être souverain russe; 
il entreprit de nous enseigner sa propre tbéorie con<- 
stitutîonnelle^. c*est alors qu'il voulut nous £iire ac- 
croire que, lorsque un souverain accorde et promet, 
il ne s'ensuit pas de là qu^il n'ait pas le droit de re« 
prendre ou de révoquer. Il reconnut en sa propre 
conscience^ comme il le disait lai même, que la cou* 
Stittttion du royaume était indispensable à consolider 

. le bonheur du peuple polonais 5 il s'y engagea pour 
loi et pour ses successeurs, leur imposant l'obligation 
de la jurer; il laissa enfin les* puissances étrangères 
garantir son inviolabilité, et pourtant une triste ex- 
périence nous a montré, que la charte n'était à ses 
yeux que le trésor de nos intérêts et de nos libertés 
le plus chères, dont seul il pouvait avoir le droit de 
disposer. Il voulait les répartir à la nation, propor- 
tionnellement & ses bonnes dispositions et à ses inten- 
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tioiis nlténeures^.âe même qu'on. distribué des fiiaii'- 
dises aux eufans en raison de leur soumission et de 
leur docilité. 



LE PRINCE ADAM CZARTORYSKI, 

On ne peut compléter le tableau de la yie d'Alexandre 
sous le rapport de son influence dans les affaires de 
la Pologne, sans placer à côté de lui le prince Adam 
GzartOFyskf. II est suffisamment connu à là suite de 
quels événemens politiques, ce rejeton d'une dès plus 
illustres et des plus respectables famillea de la Pologne, 
fut contraint dans sa première jeunesse à entmer 
sa carrière politique à la cour des autocrates du .nord« 
Après le dernier . démembrement ^e la Pologne, Ca- 
therine voulut aToir un gage de fidélité de la part 
d'une famille au$si riche et aussi puissante que celle 
de ce prince. D'abord compagnon d'études, puis ami, 
et enfin premier confident du jeune souverain, il sut 
se concilier non seulement son coeur, mais, ce qui' 
plus est, son e&time. Tout en servant la Russie, il 
était bien loin de suivre l'exemple de ceux de ses com- 
patriotes qui, transigeant avec leur conscience, n'a- 
vaient pas honte de tendre une main avide aux lar- 
gesses et aux faveurs royales, et de solliciter un odieux 
salaire pour prix de l'oubli de leur patrie. Pendant 
tout son séjour à la cour de l'autrocrate , il n'eut garde 
de toucher un seul dernier du trésor de l'empire, 
comme prix de ses services; et après avoir travaillé 
sans récompense pécuniaire , il se retira^ sans cordons^ 



Digitized by VjOOQ IC 



58 

dtre« et Mnâ grâces '*^. Et loiiqu'oa tftl Polonaù 
revient d'mie oonr étrangère , sans avoir souillé ni 
son caractère ni ^n patriotisme^ peut-on se refuser â 
croire y que ce ne fut que pour servir la cause polo- 
naise ^ pour employer tout Tascendant que lui procu* 
tait Famitié merveilleusement acquise du potentat, afin 
d'amener t6t ou tard une régénération de sa patrie, 
qu'il résolut d'endurer toute l'amertume et tout Tenniii 
de son triste exil? — La création du grand*duché de 
Varsovie, ajant Ait écJore de nouvelles espérances 
pour la Pologne, Czartorjski quitta sa carrière poli*' 
tique en Russie, et se retira auprès de ses pénates, 
dana le seul but d'éviter une position qui aurait été 
ponr Ini fausse, odbarrassante et peufc-éire coodaoat** 
nable. On lui rq>rodia, en 1S12, son indifférenee 
au brilknt destin qui, à cette époque, paraissait s'ou-* 
vrir â sa patrie, son refus de suivre l'éclatent eMmple 
de toute sa noble fiEunille, s<m éloign^neot enfin k 
seconder une cause qu'embrassèrent tous ses compa- 



*) L^ezample d'une pareille ^l^vation d'âme et d'un si pur 
dësintëressement paraissait tellement luuul dtais les annales 
de la cour de Russie y ^'après la mallienveuse issue de la 
réFolution polonaise y Tempereur Niooiss» s'empressaut de 
sévir contre le prince, pour la pftrt quHl a prise au n^ouve- 
ment de la nation i rendit le 18 Octobre 1831 un ukase qui le 
déclarait indigne de porter toute dëcoration russe , sans s^a» 
percevoir qu'il n'en a jamais reçu une seule. Ce ne fut que 
quelques semaines après que rautoecate, pour r^arer cett« 
ridicule bévue, rendit le 5 £érrier 1812 un autre vkase, qui 
prive ce prince de l'ordre polonais de Paigle blanc, dont il 
a été honoré comme dignitaire du royaume constitutionnel 
de Pologne. 
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triotes. Il ne fat point insensible à la gravité cte cei 
accusations: et tout en persistant dans la voie de amr 
doite qu'il s'était tracée ^ il sentit la nécessité d'ex- 
poser i 8t8 amis sa profession de foi avec darté et 
franchise. La lettre mémorable qu'il écrivit â oe sajet 
au ministre Mataseewio (père)> contient les motifs qid 
le retenaient 9 les principes qu'il avait constamment 
suivis 9 ainsi que ha sentimens dont il ne cessait d^étre 
pâiétré pour k cause nationale* Nous allons repro^ 
duire cette pièce importante, sans cridndre même de 
nous attirer le reproche d'avoir divulgué ce qui n'é- 
tait peut-être qu'un sujet de confidence intime et ami«* 
cale. Quiconque occupe une place éminente dans la 
société; ne peut avec raison se soustraire au jugement 
de l'opinion publique; l'histoire examine avec soin ses 
actes les plus secrets, sitôt que ces derniers sont in^ 
dispensables pour compléter le tableau du siècle ou 
édaireir les événemens d'un int^ét général. 

,9 J'ai lu, écrivait ce prince le 10 Juin 1812, cher 
et digne ami, la lettre que vous avez écrite & mes 
parens, avec l'article qui m'était adressé. Ce que nous 
avons éprouvé à cette lecture est impossible â rçndre. 
Le but de nos voeux, de nos espérances, de nos rêves 
et des efforts que chacun selon ses moyens a dirigé 
de la place que le sort lui avait assigné, va donc être 
atteint. La Pologne va renaître de ses cendres. Elle 
a l'espoir certain de ravoir toutes aea parties déchi- 
rées *^ au milieu de la joie que^ ces grandes nouvelles 
font éprouver & ceux qui en sont instruits, moi seul 
je suis condamné à mêler des regrets personnels à 
l'aspect et i l'espoir de la. prpspérité de ma patrie. 
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Mes paréos pourront se rendre immédiatement i Var- 
sovie ^ pour asisister à Pacte mémorable » qui doit re- 
commencer Texistence de la Pologne | je suis condamné 
i ne pas j, paraître 9 à me refuser à la voûc de l'ami- 
tié , â celle de tant de motifs et de devoirs^ qui m*ap- 
pèlent. Comme par tintérét que vous me portez^ vous 
msistez fortement sur mon arrivée , je vous dois compte 
des 'motifs qui me déterminent à ne pas quitter pour 
le moment ma retraite^ vous savez mieux que per- 
sonne quels événemens m'ont porté en Russie ^ et par 
quelle suite de circonstances j'j fus placé dans le mi- 
nistère. — L'empereur Alexandre, depuis le moment 
où je. l'approchai pour la première fois, il j a 17 ans, 
n'a cessé de me combler des preuves d'une bienveil- 
lance et même d'une amitié que les souverains accor^ 
dent rarement aux, particuliers. Sans manquer à mon 
devoir envers ce prince, j*espéirais, en prenant part 
aux affaires, pouvoir être utile aux provinces polonaises 
dç la domination russe, et par contre-coup à celles 
qui tombèrent en. partage aux autres puissances. Vous 
vous rappelerezque mes espérances né furent pas vaines, 
et la permission accordée aux Polonais de rester sujets 
mixtes, la délivrance de plusieurs prisonniers de mar- 
que, retenus depuis nôtre révolution, rétablissement 
d'une éducation nationale dans nos provinces, en font 
surtout foi." 

„Des espérances plus flatteuses m'occupèrent bien- 
tôt. Je crus voir la possibilité de réqnir la gloire de 
l'empereur Alexandre, auquel je devais attachement et 
reconnaissance, avec la renaissance et le bonheur de 
ma patrie. A cette époque tout espoir semblait être dé- 
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irait depuis long-tèms pour la Pologne, et sa' cause 
paraissait même entièrement ooLIiée par la France. 
Pimaginaia de la ranimer dans le cabinet qui loi avait 
été le plus hostile. Je proposais â l'empereur de Russie 
de faire du rétablissement de la Pologne un des pirots 
de sa politique, et de profiter de la guerre générée 
qui s'allumait pour y procéder: Deyenir un royaume 
séparé, régi constitutionnellement par le sooirerain.dè la 
Russie, était dans ce moment le sort le plus heureux 
auquel nous pouvions prétendre. Les résultats ayant 
entièrement trompé mon attente, et les affaires en Europe 
s'étant embrouillées de plus en plus, je prévis que les 
deux intérêts, les deux devoirs, qui devaient alors me 
tenir le plus à coeur, pourraient incessamment non 
seulement ne plus se concilier, mais même devenir 
entièrement opposés. Je donnai donc ma démission 
au ministère, que j'obtins' non sans peine.. Depuis 
lors mon service en Russie, que ma position, mes rap- 
ports, et la volonté positive de l'empereur, ne me 
permettaient pas de quitter^ n'eut pour but que de 
défendre les privilèges accordés en Russie aux pro- 
vinces pjolonaises, de préserver les individus des vex- 
ations auxquelles ils étaient exposées, et de ne. pas 
perdre de vue les intérêts de inon pays dans telle 
tournure que. les affaires politiques pouvaient pren- 
dre. Cette attention me paraissait un devoir sacré 
au poste où ma destinée m'avait placé, tandis que non 
seulement l'avenir restait caché , mais que les espérances 
de la Polo^e semblaient se perdre souvent dans les 
vastes plans qui occupaient le grand homme du jiècle.^^ 
„yous n'ignorez pas , que depuis 4 ans j'aie cherché 
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à m^éïmgoer de la Roisley où je n'étais reteiiu que 
par mes obligations ^peraonnellea envers Pempereuri 
je passais la {dus grande partie de ee tems en semestre 
au sein de ma Emilie. Je soUieitai mon congé sans 
ptaToir fobtenir^ mais j'obtins la permission de con- 
tmuer mon séjour dans l'étranger, et je le prolongeais 
pomr ne pas prendre part même indirectement à rien 
qui put être contraire au intérêts et aux espérances 
de ma patrie/^ 

^^En attendant l'emperenr Alexandre ne cessait de 
me donner des preures de confiance, de bonté et d'a-^ 
mitiéi la durée de mes absences ne fesatt pas varier 
ses aentimens favorables, la condeseendance, si rare 
dans les gonvernans, avec laqudle il me permettait 
de pnJonger mon absence, tandis qu'il aurait pu iu'^ 
skter aar monreionr, et me mettre dans la plus cruelle 
position^ augmentait de beaucoup et mes obligations 
et ma reconnaissance/^ 

^Aujourd'hui une scène nouvelle commence, le 
glaive de la destruction est suspendu sur l'empereur 
de la Russie. La Pologne renatt au début de cette 
kote mémorable. Je vous demande 9 mon digne am^ 
seisaitp^il conforme A riionneur^ auquel on ne manque 
jamais impunément, â la loyauté, aux convenances les 
pbis respectées^ de me mettre un des premiers en avant, 
eonb*e un souverain que je sers encore, et quia épmsë 
envers moi ^ns les procédés de Pamitié et de h dé« 
Bcatesse ? Je m'exposerais par li â des peines infa* 
mantes^ et qui plus est, la tache dn dé^onneur et de 
l'ingratitude, qui aoniUerait mon caractère jusqu'ici 
intact^' ne ponrra& jamais être kvé nautme par les sen- 
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tirnens de patriodsvie) qui motÎTeramit ma démardie. 
Un milifaire pourrakr-il déserter daiia ma position? et 
ne devrait-il aiqparavant demander oon eongé> 9i dé* 
tacher les liens qoe Mionneur eonsâcre avant qne de 
les croire rompus? Mon service ne m'impose«-t«il paa 
les mêmes deyoks^ surtout les mêmes égards , et 
mes rapports individuels ne les rendent-ils pas jAub 
obligatoires ?<< 

oSoit que f ai tort on raison dans cette droonstanec^' 
les moti£i de ma ooiiduite ne peuvent être douteux^ 
et doivent être reconnus pour honorablca. JVd fiât 
mes preuves de désiiOâressement et d'altachemenl ^ 
inébranlable à mon pays et à ma nation. Comment 
mes voeux ne serafent^^ils pas pour cette cause sacréf^ 
^ laquelle mon père» mon frère^ toute ma fiimiUe, 
tant d'amis vont concourir , et de laquelle leur bonkeur 
commun et celui de ma paciie dépend. Gomomat 
n'épronverais^je pas le tourment le pins doujoureux^ 
de ne pouvoir dès A présent lui diviener ma vie^ et ne 
serais-je pas pénétre de reoonnaissance peur celui qui 
rendra è la Pologne tme ezistenee laeureuse ât bal* 
ianile?_ Jamais aocnne ombre de duplicité n'a lacbé mon 
caraolère. Eil'Hce l'andiilion de ^^iver en Russie ipi 
fli'ânAacnocrait.? mais si fitàê eapable de 'Saoriier i 
mate ambition des ântéiéss et ÀeB dévoies aussi tLtms^ 
loin de m^lcâgner de I^étertboorg^ j'y serais resté. 
Si les destinées de ma patrie étaient 'CBOoreincenaaineep 
si^ pour la sauver » il fiillait saciâfier les coottidérations 
les plus respectables., je ne vdevnais pas bdbiiioery ou 
an moins je pourmos présenter une esDase et A moi* 
et A ceux iqui me jugesont. Mais qui peut ido»* 
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ter des résultats de cette latte? — qui serait assez pîyé 
de bon sens pour ne pas voir que toutes^ les proba- 
bilités possibles promettent la victoire au génie de la 
-notoire? Tous les malbeurs menacent au contraire 
Alexandre, , Serait-il noble et justiciable d'ajouter par 
une précipitation aussi peu loyale à tant de désastres 
imminens, l'amertume que lui causerait l'ingratitude 
inexcusable de la part de celui ^ qui lui devait une 
reconnaissance toute particulière? — Ma personne de 
plus ou de moins dans ce moment ne saurait très- 
certainement influer en rien sur les chances qui s'ou- 
, vrent pour la Pologne, ni faire tomber un seul grain 
dans la balance > où l'avenir des nations est déjà ré^ 
solu, et pesé par une main aussi habile que puissante/^ 
^^Ne pouvant donc i présent ni avoir^ ni prétexter 
la conviction d'être nécessaire et utile à ma patrie, 
^ois-je gratuitement^ me couvrir de blâme et de déshon- 
neur? iserait-ce agir par un véritable patriotisme, 
dont rhonneur est inséparable, et non plutAt écou- 
ter des craintes et des considérations tout-A-fait per^ 
•sonnelles? Je n'ignore' pas ce que je risque dans le 
cas où ma conduite ne serait pas expliquée , selon la 
justice et la vérité 5 mais si c'est pour éviter une conduite 
équivoque et toute possibilité de nuire même involon-^ 
tairêment aux intérêts de mon pays que je me suis 
retiré au sein de ma famille, si ma place naturelle 
était dans les provinces russes , faut-il que je sois mal 
vu et puni, parceque par un motif louable je me 
suis trouvé rapproché de la scène des événemens? 
D'un autre côté, si j'oubliais dans ce moment ce 
qu'exigent mes obligations envers rempereur Âlexan- 
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dfei m» pompairiotM en Russie »'«ll reaaenUraitikt im* 
médHi^emeiit, et 9104 procédé deviendrail peut-éure 
le «îgnal des meaare^ 1^ plus xigonreiues que ce$ 
proTintsea aiuraiem à craindre. 

„Nons nous connaissons depuis trop long^tems, mon 
digne ami> pour que je fsroie possible que vous me 
méjngiiçz^ mais je vous demande plos^ c'est : de rendre 
jiistice à la force de mes motifs deyant ceux de mes 
compatriotes qui seraient teot^éa de me méccmnaitre. -*• 
Four expliquer ma conduite présente, j'en appelé i 
mes actions et aux témoignages des Polonais qni les 
ont vues de suite et de près, pendant les dpc années 
qui ^vofiut de s'écouler. Je m'en remettrai avec eon^ 
Aa^ce à la décision de ^empereur Napoléon lui-mémey- 
q^'il soit mon juge. Il sait d'un co«p d'oeil saisir tout 
«lissi bien les plus vastes combinaisons, dont le sort 
^ éatÂons dépend ^ que jdébroxtiUer les fils délicats 
qvi conduisent un homme d'bonneur dans les poskions 
les plus difficiles. — J'osi^ me fietter que quelque 
împrçwon qu'on Im ail donné mr m^n compte^ il 
me reodjnît la jpauce de croire, que dejus tous lea |no- 
mens dem^^vie, comme dan^p celui-.cî, ma patrie a été 
^ .«Qpra toRijows le {Nremi^ de mes voeux, et mon de- 
voir la r^igle unique de mes «étions. 

Voue avea besoin de tonte lotce amitié, pour me 
-fmdm^n^ d'avoir parlé si lopg-teips de moi, el de 
toute votre patience pour lire cette lettre d'nn bout 
ii l'a^iee^ pe«ir me bâter de 1» finir je m'aj^ftiens même 
de vcm exprimer les aentim»s inyaxiabks que je veeis 
pvorté, et que je vonS; ai voués pour la vie^. 

QfjienMe reslertrâl à ajouter an portrait jd^un per- 

5 
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tonnage qui en a fourni lui-même une esquisse aussi 
vraie et aussi complète à Phistoire? Quelque soit le 
^gement que prononcera le monde sur êes actes posté- 
rieurs , il sera toujours forcé de reconnaître que cet 
homme estimable » soit dans les positions difficiles , où 
il s'est trouvé, soit à l'époque de sa carrière publique 
dans le royaume , n^a cessé de manifester la plus rare 
fermeté de principes et un caractère invariable de 
loyauté. Alexandre savait apprécier ses qualités émi- 
nentesy et il en donna un éclatant témoignage , en 
choisissant Czartoryski pour l'assister dans tous les 
travaux qui, après la chute de Napoléon, avaient rap- 
port aux destinées futures de la Pologne. Le prince 
devint par conséquent le véritable représentant de la 
nation polonaise au congrès^ Comme tel, il assista 
aux plus imporuntes délibérations, soutint la cause 
confiée i sa sollicitude avec un «zèle infatigable; et 
si le résultat de ses efforts ne répondit point k son 
attente, il ne désespéra point encore d'un plus heu- 
reux avenir pour sa patrie, aussi long-tems qu'il vit 
la possibilité de conserver son ascendant précieux sur 
l'esprit d'Alexandre. Ayec moins de défiance que 
Koscicusko, il aimait sa patrie avec autant d'ardeur 
que ce vertueux héros ^ et se crut obligé de ne pas 
abandonner le navire qui, quoique battu et endom- 
magé par la tempête, paraissait cependant approcher 
du port. 

En 1815, Czartoryski fut admis comme membre 
au gouvernement provisoire du royaume de Pologne, 
et cette entrée jeta sur le champ une couleur plus 
nationale sur l'administration intérieure du pays. Dès 
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]or$ il fat ràm<{ae foyer , où àe concôitjpèreiil les af« 
feetions des Polonais venant des deux côtés opposés; 
il était le chatnon <{ai joignait les deux partis si long- 
tems divisés entré eux; et grâce i;son ministère tous se 
retrouvèrent au sein de leur patrie commune. L'as- 
sistance de Czartorjski apporta par* conséquent un 
avantage inappréciable à. Alexandre dans la nouvelle 
organisation de la Pologne. Cependant l'immensité 
^'un pareil service fut*eUe payée par un retour bien- 
mérité de reconnaissanceèt de vénération? Le royaume 
de Pologne fut destiné^ hélas ! à être sacrifié comme do- 
tation à un frère dont les extravagances ont déterminé 
Alexandre à ne viser qu'aux moyens *de parvenir à s'en 
"affranchir en Bussie. Pour complaire à la fantaisie 
du nouveau dominateur de la Pologne , l'homme qui 
brillait par sa naissance ^ par sa fortune, par sa con^ 
JBidérationt par ses mérites et surtout par a^ intimes 
liaisons avec le souverain , fut obligé de se retirer du 
centre des affaires* On ne conserva à Czartoryski que 
le fauteuil de sénateur. C'ert au sujet de ce prince 
que quelqu'un a dit ingénieusement: ^Ce fut une 
barque qu'on repoussa du rivage , après s'en être servi 
pour effectuer le trajet."' 

Czartoryski 9 après avoir perdu ainsi toute in- 
fluence directe dans les affaires du royaume , con- 
serva encore une charge très-honorable et plus im- 
portante peut-être, celle de curateur de l'université 
de Yilna. Ce poste éminent le rendait suprême ar- 
bitre de Tinstruction publique de 8 millions de Po- 
lonais soumis à la domination russe. Ce fut aus^i 
Punique branche d'administration dirigée dans une 

4* 



Digitized by VjOOQ IC 



68 

tèndatide fiâtSov^idife) lei ttialhettreux hubitans^ bercëà 
61 Idtig-téms par de rmeè ilhiêidùSi et teplongéi «Mit 
pitié daiiâ Ift bMrbe Ae Vêfàminiê^aikm moscovite y k 
iregardèrent comitie la seule l;oaaolattoti dsmê leur po- 
siâoh dédéëpéréer. M«iB le mal feaart des progrès n^ 
pides> et bientôt on Condamna Téducation polonaise 
eomtné inutile et dangereuse. En moins de'qtieiqraos 
années, ùA ebleraJâ direction de Pinstractkm pnUiqîie 
i C^rtorjrski, et on h confia à Novosikoff, ce ^am*^ 
pire mal&isatit^ ^m parvint à ^se glisser après lui dans 
là confiance d^nn sonvemin corrompn, pour iisnrper k 
pouvoir d'ikifluêr exclusivement sur nos aftaiifss. Czar-» 
toryski voulant *éviter le douloureux «spectacle d^taSL 
gouVerneÉaent aussi avili, et des nouveaux. malheurs 
c[u'il prévoyait pour la Polo^e, ne se sentant plus 
d'ulleurs assez fort pour en arrtenr le torrent, obtint, 
comme demiàre faveur^ la permission de se retirer i 
.'Pétranger. Il tie revit âa patrie qu'A eètte mémorable 
épo<{ùe, où, k la suite tle la déèouverte d'oa^ société 
patriotique,xtneiigue horrible resserrée eàtreOonstan- 
tin et Novobilzoff, fessât répsndro, i traversas malben*- 
reuses régions polonaises j une terreiir de t^rtmres cft 
de supplices, et conçut Thorribte ^pensée de Heure éf 
aénat polonais Tiks^rument de meurtre des> meilleurs 
citoyens. La présence de Gzartorjiski au miUeu -dit v 
séaat exerça un gvasid ascendant sur la haute cour nar 
ttoimle'^), ddnt le jugement dans cette affaire occuper^ 
la plus belle page des annales de cette respectdaSe mar 

*) Diaprés la constitution du royaume le sénat ou la cliam* 
bre dés pairs se convertissait en haute cour nationale , toute» 
le» fois qU^ii- S'agissait dé juger lies crimes d'état. 
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pMÊ^we. Ge 9e tut qji'avec ^jneytmp^ «pie m>s mMr 
ttk liMiteax «Y^Ufeut les friUi« d'»» ^t|Scç i^^o^bf^ 
Bi«»l.^lpiilé; et à^çmB çcute époque^ {>a|:;(ory9lÛ i^fM^ 
4tii« le p0ys^ c^mme meml^ce aotif 4a^. Jimit, c^mnie 
ami de la loyauté et de la vérité, ooin|iie,|^¥Ot wipw 
duquel «e zaaseoiblMeM avec fhUm 9^ /ÇM^nce ^ous 
laa gm$ de bient. 

Eo 1S29 l'e«ip<N)eitf NkoUs, y»i4iaxt dé^obcyr w 
monde nos grie& et iioa so^AkMiQfa» p^t VédiA d» 
oaujRomiemQm «et {>ar dea lasgeaaea l^finoiifiquni 9 ti:ouva 
eqwrenable de ne pM ^wieture Gmrtoi^ydp^ xo'm^à i^eltft 
éfmpie» qu'il liui conféna la dignité de, GfMd-Chamr 
bellannouveUementJmaglniée. Malgré jLUmp^êalton {leu 
favorable que cette vaiue distinction fît dans Topinion 
publique^ Czartorj^ski ne yit pojnt de possibilité de 
la refuser > se consolant de l'idée de ne Tavoir jamais 
biigaée. -^^ Yi»x &afyi le !f9 po^embre^ jç^ur à j^ui^it 
mémoJCiJM^ ^ù ri^d^gq^ion d'up peuple ^rpp l^g*. 
Um» ^ppi^mé de^vait t^ter i,e btr^ef Mi^^ç^g i^FPr 
parMble» ^^ x^hercbaj^t h riÇço^q\iériir f(ss di?^^ i^^"- 
|Vresci;îptibles. Ga^artoryskî^ qin, diii^-l»pH.fi¥ ^SBW*" 
-v^ant, avait refusé de prendre une part active k Ifi 
ç9kU9fi n^tipnale, .donnant pour mpt^f: 

/ „Q^e toine^ l^s probabilités propi^Q^i^t Jfi vîcr 
/JLAtre au génie qui pUn^jt alors ^ur les .destinées de 
rEurope, que sa p^rsoune ne ferait ,pfi^ toipber un 
feid ^rain dans la balance o^ Tavenir ^s Jiatioo^ àfiçX 
déjà résolu et pesé par l'habile ^l .pttis^?:^^ ^^ai^ de 
Napolépn . . • /^ 

C:(a]:torysla7 .toujours fîdèle A /^^ prÂnicippsy nf^iér 
siu pas un seul insUnt à se plgper > la.t^te ^ la 
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nation^ au moment où^ prirée cle toute assUunee. 
étrangère, et-àbandonBëe à $e$ propres reasourcci, 
elle entamait une latte de désespoir contre FEnrope 
étonnée. Quelle que soit la part de mérite que le 
sévère jugement de Thistoire assignera un jour à tous 
ceux qui tenaient en leurs mains la balance des sne*- 
cès et des revers de la dernière révolution, on sera 
toujours forcé de rendre à cet homme remarquable cette 
justice ! qu'il fut du moins loin d'imiter le grand nombre 
de ceux qui ne volent au secours de la cause nationale 
que lorsquHls la! yoient forte et infaillible, et qui tâcheyif 
de s'en éloigner et de se tenir à l'écart, aussi long- 
tems qu'elle lem: parait faible et douteuse. 

NICOLAS. 

Le règne d'Alexandre dans le royaume de Pologne 
ne dora que onze ' années. Sa mort inattendue noas 
donna un successeur aussi peu attendu dans la personne 
de Nicolas. Avant que ce souverain occupât définiti-* 
▼ement le trône vacant de son frère, un rayon d'an 
plus heureux avenir rejaillit sur la Pologne. Notre 
sort ne saurait être plus triste, disait-on généralement, 
et le moindre changement, ne peut qu'améliorer les 
choses. D'après Tordre de primogéniture, c'était Con- 
stantin qui devait succéder à Alexandre; cette seule 
pensée, qae la nouvelle dignité l'obligerait à siéger à 
St. Pétersbourg, semblait alléger le fardeau qui pesait 
sur la Pologne, et la laissait un peu respirer. Cepen- 
dant la destinée en ordonna autrement; Nicolas oc- 
cupa le trône des Czars. 
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Le dési^paintemeiftt qa'oa éprouva à ce i ujel fut 
douloureux etseosible^ mais il ne manqua .pas de 
produire d'autres consolations > d'autres espérances aux- 
quelles les Polonais ne sont jamais difficiles i ouvrir 
lisurs coetirs et leurs âmes. — On commença à entre- 
voir d- heureux présages dans sa jeunesse , dans gea 
Iiabitudes plus conformes à l'esprit du tems, dans la 
décence de sa vie domestique ^ dans sa modestii^> son 
phlegme, son apparente aversion pour des minuties 
militaires qui paraissaient être une passion innée k 
toute la famille 5 son alliance enfin avec la cour de 
Prusse qui. semblait alors attacher tant 4^ soina/i sui- 
vre les. principes de la morale , si ce n^est ceux^dè la 
liberté. Mais bientôt tomba le prestige de lontes ces 
belles conijectures. Nicolas, tout en héritant de r<n:- 
gueil d'Alexandre, ne recueillit ni l'adresse , ni l'esprit 
judicieux, ni la douce candeur de ce prince, qui, avec 
un art enchanteur, captivait la confiance, avantage 
inappréciable pour tout. despote qui ne domine que 
sur des volcans. Tous deux nous ont abandonnés i 
la discrétion^e Constantin, le premier par affection 
fraternelle et par des vues politiques de la Russie, le 
second par le respect et les devoirs d'une reconnais- 
tanoe personnelle. C'est pourquoi la déférence de 
Nicolas fut souvent affectée, et il advint quelquefois que 
Constantin ne trouva pas en lui un protecteur aussi 
flexible qu'en Alexandre. Néanmoins cette espèce, de 
froideur, entre les deux augustes frères, fut bien loin 
d'être de quelque avantage i la Pologne; le système 
dominant, qui dérivait de la nature des choses, resta 
toujours le même; et si la Pologne devait nécessaire^ 
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ttént reiieiitir quelques •Di:JâgMieM9 ilâ n^ cMiflkteient 
qtie dans imo pltt« gtande {>rée*iitioit » au moyea de 
laquelle on tâduit ée eoavrir d'an ttitêqae de légâlilé 
let interminables abns. 

Nicolas fm le prélmer cmperétt^ de Russie qtii 
jura «olèaneUnnent à la fiicedé l'unitr^s la eénstiimîon 
polonaise (Nr. 5). Une garantie arnssi sacrée pituais- 
sait avoir imprimé i cette èhatte le oara^tére ^'on 
pacte bilatéral ^itre le souverain et H nation, pacte 
que rempereur Alexandre, en violation des traités et 
des promesses, s^eÉTorçait i n'envisager que eomftie 
une émanatiop de sa faveuir et de sa gén^osité. Néatt- 
Biodiia: le eort «des habiians dn ^royaume fut bleb leSix 
d'être Mnëlioré par l'aviantage que semblait renfermer 
le sermentf'^da souvei^ain. Tout le régné 'àé Nicolas 
ace fut que P^kercioe d'un bideùx terrorisme. Les Vils 
instrumens du ^spotisme, façonnés peu à f^eii sous 
le règne précédent à leur vil métiel*, déposèrent tout 
rsate de pudeur, et Niooias n'bésita pdint ii ^e préva- 
loir de cette indigne eiecose, qu'il n*avaic jtfré là con- 
stitution que dans son état existant, i^avofl avec tomes 
les inbvctions dt tous les abus, vu qu^ll avàil prddâmé 
d'avance que son règne ne serait qu'ùfne conêimmtiùH 
de celui de eon grwid prédéceaéeurs -^ Et tefies sont 
les interprétations que leis souverains Oseitt donncfr i 
leurs sermens! — ^ NicobNs régna ciiiq ans, et peiàdaét 
tout l'espace de ceu» période il ft^iK^cMilà aUx Polo^' 
sais qu'iinlB ^etde dièle'^) et le spectacle d'un couron- 

"^ l)\iprli8 là «iôiistîtution lés diëtés devaient «voir lieu au 
mete tëHs les 9euir anf . 






Digitized by VjOOQ IC 



nement qui, encore grâce aux folies de Gonstantiii, 
perdît la moitié de son effet. 

Dans toute 'Oocasion gtAVe, sôlteUbelley sujette à 
l'attention de toute TEuropé, Alexandre ne manquait 
jamais de se seryiir lEiyec succès de paroles bieùveâ*» 
lames, captieuses , emprefnttes d'tmd '^^otdéiir ^néreHae 
et libérale^ ces paroles , <}tioîque vides de iens et i^seii- 
sbngéres^ sb gravaient iuseâsibleluent dans le sdttréiSr 
des Poloïiais. Nicolas ne savait pas même user de éon^ 
s'olans discours ; toujours morne et hautain , il ne sot^ 
tait de sa bouche quie dics t'éptifnandeis et des Éatnaees; 
c'est pourquoi aucune de ses thèses royales ne fut re« 
cueiHie par le peuple » si ce n'est tfelle cfu'il exprima 
un peu lestement à une députation des chambres: — « 
^tie le code ci%nl français lui paraissait tçie oeuvre 
àiàboliquè, 

Nicolas était destiné & éndiirer les fuhesteis effets 
de l'aveaglement avec lequel fl tolérait les abus et les 
infkitiies ^'uh gouvernement t;orrotnpu, et qui finirent 
par épuiser la patience de la nation. Toujours sourd 
aux plus justes plaintes, il jUra depuis une guerre 
d'extenïiination contre un peuple qoi ne fdt poussé 
que par le désespoir i courir knx armes pour la dé^ 
fense de ses privilèges. Ter est le ^emme ou ^en-> 
gagent infailliblement les souverains entraînés par Une 
aveugle ambition , ils vont jusqu'à oublier les bornes 
de leur pouvoir et l'opprobre du par|ttre. 
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CONSTANTIN. 

h^ fam attribuer à une singulière dûgrace de« desti- 
nées humaines, qu'une dynastie régnante dans deux 
générations successives ait pu fournir deux êtres aussi 
extraordinaires que Paul et Constantin» Le premier 
paya, scm extravagances par une mort affreuse ;« l'autre 
semblait être destiné par la volonté divine à remplir 
la coupe des malheurs et des oppressions dopt fût 
abreuvée la Pologne. 

Nous nous croyons dispensés d'énumérer tontes 
les erreurs si nombreuses de la jeunesse de ce prince^ 
et si connues en Europe qu'elles passattnt déjà en 
proverbe. Il parait, qu'en le créant la nature voulut 
seconder les vues de ses parens. Un caractère farouche 
semblait cçnventr à merveille à un souverain qui de- 
vait un jour monter sur un trône barbare; car, d'après 
les desseins de Catherine, le trône des Ottomans était 
destiné à Constantin. C'est à cet effet qu'on lui donna 
le noni des empereurs d'Orient, jusqu'alors étranger 
à }a famille régnante; et qu'on lui conféra ,1e titre de 
Césarewitsch, au lieu de Czarewitsch '*'). 

Ce prince se lança dés sa première jeunesse dans 
la carrière miliuire, non pas avec ce noble dévoue- 
ment et cette inspiration chevaleresque, qui annoncent 

*} Les £ls du Czar portent dans la langue russe le titre 
de Czarewitsch; par une distinction particulière, Constantin 
fut le seul qui reçut le surnom^ de CisarewiUch ^ c. à, d. fils 
des Césars, et non des Czars. 
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otèkï$iremetLi le génie d\m liiéros} mak attc cM0 
paMion puérile qui ne ^nt jàmeâa ê^Aefer an^ dessuB 
des cUcanet dans les mattoeurres, ni au-dessus des 
plus ainitteax 4^tails de l'aufome. Alexandre sentit 
tont le fardeau qui pesait sur la £aim'tlle, avée un frère 
que caractérisaient d'aussi malheureuses disposidons) 
dépourvu d'héritiers directs^ tout préoccupé des ino** 
tifs qui arrosèrent de sang^ le trône de son père, il 
tremblait 4 là ^eule'idée de l'avenir* <Or, sa première 
sollicitude fut, dei loi cheroher< des occupations pku 
analogues i sa destination fîxture, afin de lui fake 
goûter le maniement des affaires plus sérieuses , et l'ha- 
bituer à comprimer la violence de son caractère^ par 
des considérMions que commandaient la prudence et 
la raison. C'est dans cette intention qu'il fit l'essai 
de lui offrir le gouvernement de la Lithuanie; mab 
le prince frémissant A la seule idée des ennuis .qui 
lui paraissaient inséparables de foute gestion desi Jif- 
faires civiles, refusa la proportion* i 

Une pareille obstination décida Alexandre à ne solder 
qu'aux moyens démettre & exécution les anciens pn^iBts 
de Catherine, et de trouver à son frère un genre.de 
dotation qui pût être assez séduisante.pour lis faire renoiiT 
cer, en faveur de ses frères puinés, aux droits qift'jl 
avait à la couronne de Tempine. La recherche d'un 
équivalent à la plus imposante monarchie de l'Eurt 
rope, et surtout le moyen de le faire adhérer i de 
telles vues, n'était pas chose si aisée; et il fallut toute 
l'adresse d'Alexandre, pour arranger et terminer aveo 
succès cette difficile intrigue. En conséquence il prit 
le parti de lui donner des marques toujours pins édà^ 
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taMM ^ coii tmou fiBàtonid) k iMsiire q«E^jl «e flil* 
tait db pouToir réastir. Dana, la. guerre alre^ la FraBM| 
M lai pcrtnit d'kre an «onpagnoaL ioaéparabla^ at ce 
foi Ymstament fitsua -ds oatte guerna iiui^ CMaTraaC «ne 
iMMivella destinée i la Pologne , pvéieiita ime nonvdle 
caitière à ConataiitiD. Nommé généraliasime die Par^ 
neiée polonaiae, ce prince ae crut au. faite de aon afi* 
Utioii$ combien aon amoiir-propie . devait être flalii 
de lUée de oaaunander une Armée ipd s*ém% eott*" 
¥ene '«huDe gloire inmoirtelie, qui avait viailU daska 
les eaàips, et conquis Padmnaaton du héros du siècle? 
Enontre^ quel cham» irrésîaiftlBy peur «n prince 
aussi .eoctsavagant^ devait offrir l!acqittsilson d'an pou- 
voir «preaqne illimité anr ime nation ^oiviiiaée^^raf^ro- 
éA du centre de l'Ëuarope, renommée par sa fidé-* 
làéA aes.rois^ séparée de l'«mpire^, «et éloignée d'une 
conr l laquelle il avait ivoiDé une hfim^ implacable 
pour im memtre >d'im père impunément ^(asamê? 

Le caractère de Constantin renfermait 'Cs efia£ 
oevÉaina .QermsB de «droitare, d'inflexifaililéy de laan- 
chi^^ ses qualités piiraiasaient niéBne.& Xiabaïqpe pré«^ 
léraides & celles d'Aitezandreç mais >tout ce qu^H y 
«tnit de bon dans ses dispositions naturelles iéuât dé-** 
trait par les mauvaiiaes habitudes ^e aa ^eunesae, par 
tÊUe indomptable- violanoo, «C par «nn penchant inné 
i'Farbitvaire. Semblable i aon père^ il joignnit lU 
courtoisie d'un homme du monde i la .barbarie, d'un 
tHMare. Fier sans ^projagésy juatet sans inohlasse, 4é« 
^re aaas courage, aon coeur iéiait nn ^ohaos de vukea 
et de Tertus qui le rendait aussi malheureux que la 
nation qu'il goisvexiiait 
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ConstenUa é^dt m^me liiiëx&l^ suât ci-après -b U»- 
xaurerîie de ses piwcipesy le iibéraUsme me comeiuât 
If a'â lui seill^ les devairs qix'il presomait wêx gonvaerbëk 
éteôexit: obéir et se taire. Les Polonais le* reçiireB|t 
arec anxiétii» mais non sans espoifr qu'un âge plus 
amucéy réclai d'une plus respectable mission, et l'i»!. 
flnetiee salataire qu'exerçait déjà svat lui une fennîe 
étrangère '^) y sertiraient, si non i comprimer le8:4càvtt 
de ses manyaises 'inclinations, au meins à adoucir la 
féiNcicité de son caractère. A son approche la natioai 
loi donna toases les nmr<pies possibles d'hospiuKlé; 
ia capitale fit imè quête potsr scibventr aux frais dé 
la restanratioa du palais destiné â sa réndeaee. ; On 
«ssent touTonra nn certain penchant pour les ca*- 
Tacitères fongueux; nous pardonnons plus aisément ks 
-éourts de fonbli' ou de i'etnpovtement que iseax d'un 
froid et ptofatsd calcul. M attiemettseaKent Gnnaialitsn 
nous foumft trop d'evetnpies des sine et des mttise^ 
A peine le feu de .ses passions, grâce au progrès de 
son ftge, commençaiit-il k se «alnMr, qu^ne an^hitiom 
plus réftédiie^ des oonsldérathiss d'une fimde poU«- 
iiqne, une prétendue re^anasbilité qu'il fermait de^ 
ymr peser tsmr lui, «t «afin la saanie de singer les 
lirincipes que répondait 4a Sldnte*»Alliant» dans rsee 

*) Me. l^efirïclis AlexandrorlC, 'Françidse de ^naissance, 
ttistfiée à mi offisier orutse dont on sut ae dilhaiXBSser, en loi 
«onSérant un -emploi lucratif au ieud de la Huisie, à condi» 
-tion qu'il ne se formaliserait poiat de Tabseace de son épouse. 
Un seul enfant mâle fut le fruit de l'ëtroite union de Con- 
stantin aVec cette femme. Il reçut le nom de Paul Alexan- 
^eoff, et sett JAUjeurd'ltoi^âaiis les gardes de lu 
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^omiiittés respedifs^ fiairent par tffetaic en Ini^ par 
k force dit raiioimeineiit^ ce ([oi n'était jadis que 
reffiet .de aon étcmrderie et de sa brutalité. / L'armée 
polonaise fat la première qui se ressentit des procé* 
dés atroces du prince. Le coeur frémit à retracer 
Montes les scènes 'tragiques que fit nature son système 
de subordination aveugle et barbare. Tout ce qui sen- 
lût la vraie dignité, du soldat^ commença à abandon-* 
lier successivement les rangs d'une armée humiliée, 
et^bientAt cette armée ne compta plus que des offi^ 
ciers auxquels la capacité et l'état de leur fortune n'èf-^. 
{baient point d'antres moyens d'existence^ ainsi qu'un 
petit nombre de ceux qui^ renonçant & leur caractère 
-de Polonais y s'habituaient déjà à sacrifier leur bon- 
nèmr, leur vertn et leurs lauriers au sourire du sultan. 
Après avoir façonné l'armée k sa manière^ Cons- 
tantin entreprit d'appliquer son système favori d'o* 
béissance passive aux autres branches de l'administra- 
tion du royaume, dont l'organisation constitutionnelle 
n'apportait selon lui qne d'inutiles lenteurs. Néan*- 
mdins c'est ici que survint Pépéque d'un changement 
inattendu dans ses relations intérieures, changement 
qui donna un nonveau cours aux affections de son 
coeur. Cet événement, tout insignifiant qu'il était 
en apparence, amena de très-graves conséquences, 
sous le rapport politique, tant pour la Pologne que 
pour la Russie. Constantin épris d'un violent amour 
pour Mlle. Jeannette Grudzinska, dame polonaise, dont 
le beau-père fesalt les fonctions de grand-maréchal 
de la cour A Varsovie, lui promit de la manière la 
plus solennelle de l'éponser ^ non obatant les difficulr 
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tés innirmoDlftbles' <{a'entr»tnera!t une pareille uaioa. 
Il ne «'agissait en effet de rien moins qae d'obtenir 
préalablement un dirorce avec sa première épouse *X 
acte directement contraire aux dogmes t3e l'église 
grecq[ae; d'obtenir en second lieu Tassentiment de Pom* 
bitieuse impératrice-mère , de concilier en un mot toutes 
les obligations du sang et tous les égards dûs à la dynaistiè: 

Mais que peuvent les préceptes de l'église et les 
dispositions du législateur, si l'intérêt d'un antoerate 
commande de les enfreindre I On ne peut contester 
que Constantin ne soutint l'affection dé son coeur' avec 
une constance , une é.nergie y un désintéressement dignes 
d'un bomme d'bonneur et d'un philosophe; et c^ acte 
de sa vie remplira- le peu de pages de son histoire 
que signalent l'honnêteté^ la génén>sité et une rare 
fermeté de caractère. Alexandre,' saisissant d^nn oeil 
d'aigle tout TavanUge que lui présentait cette oeea« 
sion pour l'accomplissement des desseins politiques 
qu'il avait conçus depuis lông*tems, ne manqua pas 
de flatter le penchant, et d'animer les espérances de 
son frire. Au bout de quelques mois sa puissante 
médiation fut couronnée d'un tel succès^ que l'ambi-* 
lieuse mère donna son approbation, et que le saint* 
synode prononça le divorce. 

Alexandre, agissant en conséquence, ajouta sur 
le champ aux règlemens sur la famille impériale cette 

*) Anne Fëderowna, ci-devant Julie Henrique Ulri^e, 
fille de Françoif duc de Saxe-Gobourg, nëe le Î3 Sept. 1781; 
qoi depuis long-tems menait une vie trfes-retirëe en Alle- 
magne. 
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dû^ition ronarquable : ^e daata le cfit ou im membre 
de la famille cenlracterat im mariage avec une per-*^ 
fiorme d'une condition inférieure , il ne pourrait lui 
conférer \ea prérogatives appar*w3uante» & toute la fa-* 
mille impériale^ ei que les enfansy iamés de ce ma^ 
riage, n^ auraient aucun droit à Vhérédiié du trône. 
Qnioonque examinera attentivement cette disposition 
du monarque ne poorra ^'empêcher de ae demander^ 
paurqpuoî l'exception qn^obtint Constantin aux pre^ 
ceptea- de Bégiiee et aux r&glemene de famille» quast 
au dtvc»rce et à la lacuké de contracter un mariage 
av«c une personne non iasue d'une maison souveraine^ 
»e s'télendit point jusqu'aux droite el: prérogatives de 
ea &iture épouse? Po«yquoi il ne fut. paa dit que 
Mita dernière y nonobstant un usage conmire^ porr 
tei»i|\le titn^ dé grandé-ducbesse^ et puirais des pré^ 
rogauves étudiées i ce rang ? L'im et Vautrée ne dér 
pendaienl-iJfl pas de la seule volonté de l'autocrate? 
Cotte ccmtradiotion s'éelatrcit lorsqu'on ne l'envisage 
i^e eomme l'introduotion d^une intrigue adroitement 
«ombinée par Alexandre^ intrigue qui tendit aux ré- 
sultats ks plus aérieuK et les plus importans pour 
l'état. V 

L'empereur fondait ses espérances sur la vivacité 
de eaïuctère de Constantin, snr sa susceptibilité^ sur 
aon entêtement toujours pfais opinilkre à mc^mne que 
les obstacles et, les refus se multipliaient. On ne man* 
^ua pas non plus de tenir coiupte de la pu8iUaoinii0 
toujours si naturelle aux princes jençlins au despotisçict. 
Ce fut le 24 Mai 1820 que se célébra le mariage 



Digitized by VjOOQ IC 



81 

Constantin et Jeannette Grudlzinska"^), maïs ce ne fut 
que 4eax années après qu^on en vit éclore tous les 

♦) Aux obstacles qxi'amena ce mariage, sous les rap- 
ports politiques et religieux, il faut encore ajouter ceux que 
faisaient naître les souvenirs de l'ancienne liaison de Con- 
stantin. Jeannette Grudzinska était déjà depuis quelques mois 
l'ëpouse de ce prince, et son ancienne maîtresse ne cessait 
d'être l'hôte journalier, le compagnon inséparable du nou- 
reau couple. Cette femme artificieuse avait su acquérir un 
tel ascendant sur l'esprit de Constantin, et abusait avec une 
telle hardiesse de la timidité de sa jeune épouse, qu'après 
avoir cessé de jouer le rôle de maîtresse , elle prît celui 
de gouvernante. Les moindres détails de leur ménage dé- 
pendaient de ses dispositions arbitraires; de manière qu'on 
n'osait, sans prendre ses ordres, ni placer un meuble ,*< ni 
poser un tableau, ni arranger une partie de plaisir quel- 
conque. 

L'événement suivant 'mit enfin un terme à ce commerce 
aussi révoltant que scandaleux. Alexandre qui se montrait 
inépuisable en bontés envers la princesse de Lowicz , lui en- 
voya un jour de St. Pétersbourg un magnifique piano. A 
peine fut-il déballé que Me. Friedrichs éclate en signes d'ad- 
miration, commence à tourmenter le prince, pourqu'il lui 
cède cet instrument, et fait tant^ qu'en quelques heures Con- 
stantin, oubliant toutes les convenances, se laissa fléchir, et 
le chef d'oeuvre de l'art, le don d'un puissant et généreux 
monarque destiné à l'épouse ^ fut transporté dans la demeure 
de la maltresse. 

Au bout de quelques mois, Alexandre arriva à Varsovie. 
Il avait l'habitude de ne chercher ses délassemens qu'en fa- 
mille, dans l'intérieur de la maison de son frère. Se trou- 
vant un jour tête à tête avec la princesse de Lowicz, et la 
conversation étant tombée sur la musique , il se rappelé le 
piano qu'il lui avait envoyé, et la prie de vouloir bien lui 
jauer quelque morceau sux cet instrument. lia princesse, 
frappée comme d'un coup de foudre par une demande aussi 
inattendue, rougit, s'embarrassa, et après un moment 

6 
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£ruiu cakiil<âa d «vance par un aouT^raui babile ei av- 
ti&ciwr. ËA effet y 4 peine «'était-il écoulé dix^neuC 

• 

d^MsitatioK» baUiutia quélquat aiott | »*axGiuant «ur ce que 
l^ftramcnft ayant exigé quelque» xrfparatieaa» oa avait été 
oUigë de le perler eKea Toiimer* Aleaanâre» ayant remar* 
que r«m)>anras de la princesse^ aoii|içoniia l'exiftenbe d*nii 
nittètra toigneateiiient déguisé » Tesanuna àhm oeil acnita^ 
teuTy et, aprèt avoir rn «ei yeux Komidea de hanaeê, il 
ferma la port» à la clef, et, prenant tériantement « belle* 
floeur par la aMÛn, il Icd an joignit d'ipt ton de maUor», dei 
lui dévoiler svtx le ckantp» avac la plat grande francliîaa^ 
toute la vérité ooneovaaitt oatta a£Eaire. La prineatte^ ia« 
timidée par oat ordre , lui raooate sineërement tout le» 
détails de l*avettture. Après ce récit, Alexandre, ne com- 
primant qn^avec peine sa 'colère, prit eoiigé, en kii disant 
quMl viendrait le lendemain déjeuner avec elle, ponrvtt 
qu'excepté le grand>duc, son époux, personne n*y fût pré- 
sMit Cette invitation était wi ordre, et le lendemain, à 
peine la déjeuné servi, un aide -> de -camp du grand «due 
entra dans le salon, et remit à ce prince vm j^let ,tré»< 
pressé. Ce biUet contenait les derniers adieux de Mew. Frîed^ 
richs, qui lus annonçait que, dans deux Heures^ elle q«itte-> 
rait la capitale et le paya, et que deux aides*de*camp de 
}*empereur veillaient à l'accomplissement de ce départ. Gon* 
stantin fnriei» se lève et a^eodwle en imprécation» et en re- 
proches contre la pvétendue injustice du monarque* Ce der- 
niwr hii répondit avec cafane: qu'il n*avait fait que en qu'il 
avait cru de son devoir, et que sa volonté était immuable* 
Pendant ce tems la princesse sanglottait,. et le grand*iuc, 
désespéré du peu d'elFet de seê plaintes auprèa du souverain 
toujours calme et inébranlable, finit par proférer^ dan» la 
rage de son emportement, ces paroles remarquables: ^^a la 
„mets sous la protection de la constitution ! <<> En suites 
saisissent son cbapeau, H sortit avec précipiution, traveorsa 
les rangs de 8es domestiques terrifiés d*un# scène aussi ex- 
traordinaire, et rejoignit sa maltressa pour l*aceompagner jur* 
qu% quatre milleade VaisoHe. Le soir da même jomr dans nià 
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mw depuis la célébration du nouveau jnariage^ (jue 
Constantin partit sabitonent pour St. Péterdbourg^ y 
passa quelques jours y et signa le 14 Janvier 1822 l'acte 
mémorable de sa renonciation au tr6ne de l'empire 
(Nr. 6)^ acte contenant cet atea humiliant, et jui-^ 
qa*a]ors inouï dans la boacbç d'un héritier présomptif: 
qu'il ne se croit: ni l'esprit ni la capacité i ni les 
forces nécessaires pour pouvoir jamais s'élever à la 
dignité suprême. 

Alexandre s'empressa de lui répondre par éerit^ 
le 2 Février 1822 (Nr. 7}^ comme si un sujet aussi 
grave n'avait été traité que par correspondance entre 
deux frères qui séjournaient dans la m^e capitale. 
Dans cette réponse il ne se montre qa^enchanté d'une 
aussi louable résolution de la part du prince; lui en té- 
moigne toute son approbation 9 et lui garantit en outre 
l'assentiment de timpératrice-mère. Néanmoins les pa^ 
rôles suivantes de l'abdication du grand-due jettent sur 
cette négociation un jour un peu différent^ parce^ 
qu'elles y laissent appercevoir un rapport absolu avee 
àes obligations bien antérieurement contractées. Le 
prince espère nommément, que par )a renonciation 
en-question, il ajoutera une nouvelle garantie et une 
nouvelle force: 



hsl cpi^on donnait à rempereur, on remarqua que Constantin, 
quoique présent, nMcksngea pas une parole arec son frère. 
Mais ce fut ^paremnftAut le dernier effsrt de sa yengeance; 
car dès le lendemain ils vécurent ensemble 'comme à l*ordi* 
naire, dans les meilleurs termes. Oepùi^ cet événement 
Me. FriedricKs ne revît point la Pologne, et finit par épou- 
ser en demiëres neees un cdonei rttsse. 

6* 
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„à l'engagement Yolohlaîré et solennel qu il prit 

en divorçant avec sa pr^ière épouse.'^ 
Or, quel pouvait être cet engagement préliminaire, 
cette condition du divorce accordé avec difficulté, si ce 
n'est la renonciation simultanée au trône? Mais alors 
quelque solennelle que le prince se plaît à regarder cette 
renonciation , elle ne fut que verbale , et par conséquent 
insuffisante; et on voit par-là qu'Alexandre et sa mère 
furent obligés de mettre dix-huit mois pour Pengagér 
à réitérer par écrit son abdication. Nous ignorons 
quel fut le vrai salaire d'une pareille condescendance 
du grand-duc; il est cependant notoire que, dès ce 
jour, celui-ci vit disparaître tout obstacle à présenter 
la princesse de Lowîcz à la cour, comme son épouse 
légitime; et ce ne fut que dix-huit mois après, qu' 
Alexand^re rédigea son testament politique (Nr. 8) dé- 
posé secrètement dans les archives de l'empire, par 
lequel il transmît définitivement à Nicolas tous ses 
droits à la couronne. Toute cette négociation fut en- 
veloppée d'un tel mystère, qu'il est douteux qu'on ait 
eu l'intention de la divulguer jamais, au cas qu'Alexandre 
eût survécu à Constantin* 

L'influence peut-être involontaire d'une épouse 
adorée, les paisibles attraits d'une vie domestique, con- 
tribuèrent beaucoup à modérer en quelque sorte la 
violence du caractère de Constantin; les récits de ses 
funestes emportemens, de ses folies, de ses extrava- 
gances devinrent de jour en jour plus rares; mais c'est^ 
de cette époque que date son dangereux ascendant sur 
les affaires civiles du royaume. Après les sacrifices 
qu'il avait faits, il semble n'avoir conservé que la seule 
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vanité de se montrer partout l'arbitré suprême de 
destinées de la Pologne , son souverain de fait. Et 
chose remarquable^ celiii, qui ne se crut ni assez d'es- 
prit, ni assez de capacité , ni assez de forces pour 
ambitionner la dignité suprême , ne fut que trop prompt 
à s'emparer des rênes du gouvernement d'une nation 
libre et puissante ^ avec toute la jactance d'un despote^ 
et toute la morgue d^un conquérant*). Il y vit un . 



*) L*attacliein6nt de Gonâtantiii pour Jeannette Grudzinskâ 
fut certainement un des puissans motifs qui déterminèrent ce 
prihce à souscrire des renonciations humiliantes; mais quoi* 
qu'on en dise ce fut toujours la peur qui en fut la cause pria- 
cipale. En effet que signifient ces assertions tant de fois 
répétées dans tous les actes qu^Âlexandre notifia à. ce sujet, 
que le prince par son désintéressement ne voulait que don- 
ner im gage: y,à la tranquillité de Tempire.'^ LWecdote 
suivante, basée sur un propre aveu de. Constantin, dissipera 
tous les doutes à cet égard. Les voyages fréquens qu'il était 
obligé de faire à l'étranger , à cause de la santé de sa jeune 
épouse , ranimèrent ses relations d'amitié avec la cour de 
Dresde. L'hospitalité et les égards que cette cour, si scru- 
puleuse à persévérer dans le maintien des anciens usages d'une 
royale étiquette, s'empressait de témoigner au prince et à 
son épouse, peut-être par le motif d'une prudente politique, 
finirent par l'enchanter à tel point, qu'il ne manquait jamais 
de faire quelque séjour à Dresde, et de payer en retour la 
famille royale par toutes les marques de son amitié et de sa 
reconnaissance. Toutes les fois qu^il passait ses loisirs au sein 
de cette famille, on vit qu'un contentement intérieur prétait 
un gracieux essor à l'ingénuité d'esprit, dont l'avait doué la 
nature. Ce fut particulièrement la reine douairière , épouse 
du respectable Frédéric Auguste, qui se plaisait le plus dans 
sa conversation et sa société, jusqu'à se permettre avec lui 
un ton d'une intime famiHarité : „Prince^ , lui dit-elle un jour, 
au milieu d'un cercle de famille, ,>vous qui avez tant d'esprit, 
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ftliraïc d'autant pliu «édnmm pour loi, qu'an tel pou<^ 
TOir, n'entratna&t aucuae rfisponsabilûé légale de sa 
part, lui permeuait de rejeter tout Todieux de ses abus 
sur le aouveraia titulaire. Celui-ci a^acoommodait fort 
bien lui-même d'uue fiombinais^a aussi funeste pour 
ks libertés nationales^ car il y Toyait l'avantage de 
pouToir se préTaloîr de sou ignorance, en cas que 
l'Europe révoltée contre les infractions aux traités sti- 
pulés pour la Pologne, lui en demandât justice de 
quelque façon que ce pût être. Aussi eûmes-* nous 
l'eipéri^ce comment Nicolas sut profiter de sa respon- 
sabilité évasîve, après la révolution du 29 Novembre 
1830: Lorsque la députation nationale arrivée à St. 
Péjtersbourg, tentant vainement de terminer la rupture 
entre deux pays par une réconciliation sincère, lui 
exposa dés griefs si manifestes et si sérieux, qu'il n'osa 
plus en attribuer les plaintes à Pesprît de révolte et 
de jacobinisme, il déclara, qu'étant élpigné delà Po- 
logne, il ne put avoir eonnaissanee de tous les toru 
commis en son nom 5 et, par conséquent» en rejeta 
indirectement tout le poids sur son frère. 

Il faut ajouter aut étranges phénomènes de la car-^ 
rièr« politique de ConsUntin que, malgré sa qualité 

liant de lumi^^s, taul? 4a ^uiiais<4moe« «ir l'art de gottv«r- 
»er; qutfe incQucevahlç détermination aveï-vou* pn»«, aa 
lenoncer k une aus«i belle et ausû Jmllaïite oourenne qw 
celle de IVmpir^ 4e KimU? ^xpli^iue^-moi ce my«tfere.« ^ 
„Ç'e«t que vpy^i-Tous, Madai^e'S lui r^Qndit le graud-de«» 
^xhs quelque? momens d'W«iWion, ^^ I^u»m il faut 
avpir un cpu loxt, ^t mçj^ î# «w n» p^« chatouiUeux.** H 
accompagna c«s ^emèrea paifoles d*wi ge«te aues ezpMasit 
fm^ ipf n|?«r çi'il t^ vouOxatt pw siOiir le sect de son père. 
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ûe tégeatêbêolvi du ropumo, ilVavûa d'aootpter celle 
de t^préseiiUiit de la nacion à la diète ^ préférant même 
cette mmlon populaire à la di^ité de membre de k 
ehambre des aéoatearS) que lai aaiigtiait la charte, 
comme à un priaee da aang* Les babitans da faa«> 
boavg de Praga^ érigé en place forte da tems da dttcbé 
de Varsovie 9 accablés par la misère et par toutes sort^ 
de calamités de la guerre > conçurent Tidée d*€tSflT à 
Constantin le mandat de leur représentation à la dièt^ 
espérant sans doute, que, par Tappui d'un aussi puis* 
sam protecteur 9 ils parviendraient enfin à obtenir » après 
bien des années d'attente, une indemnité pour leurs 
propriétés converties en fortifications. 

Constantin accepta cette charge avec bienveillance, 
non sans avoir suffisamment délibéré là -dessus avec 
son auguste frère; il la garda pendant toute la durée 
du royaume constitutionnel^ vu qu'aucun des parti-^ 
culiers ne s^avisa jamais de rivaliser aux élections avee 
un aussi dangereux compétiteur, et que les électeurs 
mène n'avaient aucune envie d'abandonner un pro*^ 
tecteur, dont l'entremise extraparlamentaire contribuait 
effectivement è leur prospérité matérielle. Une pareille 
combinaison politique n'a pas d'exemple dans les an-^ 
nales des états représentatifs; un membre de la djr** 
nastie régnante, un bériiier présomptif du tHine, le 
principal moteur de tous les abus du pouvoir, n'hésita 
pas è accepter l'étrange mission de défenseur du peuplé 
contre ces mêmes abur. Si ce trait ne porte pas le 
caractère d'une indécente dérision de tous les principes 
«constitutionnels, il fut da moins l'eilet des calculs per«« 
sonnels d'Alexandre qui^ jaloux d'ébg^ et d'admira** 
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lions > trouva ane occasion convenable de s'en attirer 
de nouveau une bonne portion à peu de frais ^ et ne 
vit aucun inconvénient à placer au milieu du sanctuaire 
de la représentation nationale un prince^ dont la figure 
menaçante servirait peut-être à intimider les orateurs,, 
et à comprimer le dangereux élan «de leurs talens et 
de leur patriotisme. 

^ Aussi les premiers discours dont retentit le temple 
législatif furent*- ils des hymnes de louanges à l'hon- 
neur d*un souverain qui donnait à la nation une si 
grande preuve d'attachement et de popularité, popu- 
larité dont Péclat éclipsait méiiie les souvenirs des 
Sîgismond et des Sobieski Mais bientôt Constantin 
se montra peu habile à jouer un rôle qu'il ne se sen- 
tait aucune vocation à remplir. Cet homme extraor- 
dinaire avait eu du moins le mérite de ne pouvoir 
dissimuler long-tems. Sa présence dans la chambre 
fut plutôt le sujet de la .curiosité du public que tin- 
strument de terreur qu'il devait exercer sur les députés. 
La terreur ne saisissait que la populace qui encoiH* 
brait les avenues du palais, et qui^ tout en se disper- 
sant à son approche, ne manquait jamais de revenir, 
et de pousser de longs éclats de rire, dès qu'il était 
éloigné. Ses entrées dans la salle étaient bien plus 
d'un officier revenant des manoeuvres que d'«in représen- 
tant préoccupé avec décence de sa haute mission. Tou- 
jours distrait sur le sujet en diseussion, il ne semblait 
soucieux que du besoin de s'assurer qu'il occupait avec 
la plus grande exactitude la place qui lui était assignée 
d'après l'ordre établi, sur le banc des députés de son 
palatinat^ et c'est pour ne pas donner le scandale d« 
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5'étre trompé, sous ce rapport, qu'au milieu des plus 
^rayes débats 9 il comptait au doigt , avant de s'asaeoir, 
tous les membres qui le précédaient, ainsi que ceux 
qui devaient le suivre. Vous Teussiez vu mettre à 
cette occupation minutieuse le même soin qu'il mettait 
à répartir journellement, à la parade, les différens 
piquets de soldats, destinés à occuper les divers postes 
de la ville. 

Dans l'espace de quinze années on peut à peiAë 
compter quelques heures de sa présence dans la chambre; 
jamais il ne se crut en droit de négliger les moindres 
manoeuvres, les revues des recrues j et même les re- 
ci;pations militaires, pour assister aux plus graves dis* 
eussions parlementaires. Il ne parla qu'une seule fois, 
et en langue française, et ce fut en matière de L'qui- 
dations des fourrages 5 il ne présenta qu'une seule pé- 
tition, et ce fut en faveur des habitans de Praga; c'est 
aussi la seule qui eut un sncoés complet auprès du 
souverain. Dans les diètes suivantes il préféra d'être 
entièrement inactif, se bornant à la seule inspection 
des sentinelles postées dans les corridors des chambres, 
et à une stricte surveillance de police dans la capitale, 
pendant tonte la durée de l'assemblée. 

Lors de son abdication au trône de Tempire , il 
obtint un pouvoir suprême et discrétionnaire sur quel- 
ques provinces lithuaniennes, lesquelles^ d'après les 
semi-confidences propagées à dessein parmi le public, 
étaient destinées A former un jour un état séparé avec 
le royaume. Il reçut en outre la permission d'entrer 
en relations diplomatiques avec les cours étrangères, 
pour tout ce qui avait rapport aux affaires intérieure^ 
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dit Toyaume. Cû faible dédommagement de sa renon'^ 
cmtioii au trône le plua aéduiaant pour des rois abao- 
lus 9 mit cependant le comble à Tambition de Con« 
atantin^ et le plaça en contact plus direct avec le 
lieutenant du royaume et le conseil suprême des mi* 
nistres. Depuis cette époque aucune discussion de 
gouvernement ne put passer sans son opinion , au^ 
cun règlement sans son approbation , aucune distri- 
bvtion de grâces ou de titres sans son avis; et dès 
que les choses furent une fois entrées dans cette voie 
anticonstitudonnelle, tout le gouvernement , tout le 
conseil suprême ne devint qu'un instrument aveugle 
de 8ta ordres ou c|e Be$ fantaisies. Ce qui ajouta mix 
funestes effets d'un pareil cbangement des choses ful^ 
que l'accroissement du pouvoir de Constantin eut lieu 
justement alors que les souverains alliés intimidés des 
progrès rapides qae fesait la tendance révolutionnaire 
des esprits en Europe déclarèrent une guerre k mort 
aux libertés des peuples $ et certes au rang des Séides 
de la sainte-alliance y c'est & Constantin qu'appartient , 
rfaonneur de la* première place. Une situation aussi 
précaire du royaume constitutionnel de la Pologne^ 
combien n'était «elle pas encore préférable i celle de 
la Lithuanie, abandonnée à l'arbitraire du grand*duc? 
L'instruction publique, la justice, l'administration, tout 
y entra dans les formes militaires, tout s'y concentra 
dans les ordres du jour du généralissime^ de manière^ 
que la malheureuse nation fut au point de regretter 
les chaînes de St. Pétersboui^. Or, après avoir usurpé 
le pouvoir suprême sur Unt de possessions d'AIexandic^ 
Constantin' devint souv^in de fait de 8 milUona de 
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Polonais. Plas tes occupations angaMiitaietity pbu il 
cherchaii à «'émanciper de la dépendance de aon frère; 
il alla jusqu'à se créer son propre système de gouver-^ 
neœenty se former en quelque sorte un cabinet séparé 
de diplomatie^ et il en résulta que la politise du 
cabinet de BelTedère se trouva très** souvent en Golli« 
4ion directe avec celle du cabinet de Su Pétersbourg; 
Plusieurs dispositions» que le cabinet de St. Péters* 
bourg, par des considérations de sa politique i avait 
TU la nécessité d'introduire 9 de modifier ou d'abroger» 
rencontrèrent une opposition de la part de celui du 
Belvédère qui, se disant plus proche témoin de la si- 
tuation de la Pologne^ trouva toujours des moyens suf- 
fisans pour paralyser des ordres qui n'émanaient point 
de son inspiration^ Le système de la censure fut entre 
autres bien plus rigoureux en Pologne qu'en Russie^ 
et ou vit des exemples de bien d'articles insérer dans 
les journaux russes 1 avec permission» si ce n'est pa^ 
iosinnatitm du gouvememem » qui furent retranebés 
des journaux polonais > comme trop scandaleux et trop 
libéraux. Et voyons un peu qui est-ce qui composait 
ce cabinet mystérieux du grand -duc, dont la diplo- 
matie européenne ignorait peut-être l'existence? Ce 
n'était qu'une volée des courtisans flatteurs» des im- 
bécilles, des gens adonnés au jeu et au libertinage, 
que la Russie chassait souvent de ^9$ domaines» à cause 
de leurs excès, mais qui, par un repentir simulé» et 
par la plus avilissante bassesse, parvenaient toujours i 
acheter un asyle chez le maître absolu de la Pologne. 
Vous y chercheriez en vain des hommes d'une vertu 
à toute épreuve, ûHme opinion iipiâépendaBt?^ d'une 
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profonde instruction; de tels hommes fesaient peur à 
Constantin, leurs qualités lui semblaient trop dange- 
reuses*). 

.Pour acquérir sa confiance, il fallait se prosterner 
à ises pieds, flatter ses passions, endurer ses fantaisies. 
Il ne demandait pas l'amour, mais Tobéissance sans 
bornes de ses sujets. Oderint dum metuant, axiome 
que Machiavel même n^àpprouye pas toujours, consti- 
tuait la base de ison système. Le plus habile entre 
ses eourtisafns et adulateurs fut le sénateur Noyosilzoff, 

"') yJ^e Hais deux classes d*Iioiiimes^S disait souvent ce 
prince», «yles juifs et les savants>< Il en résulta que tout 
Israélite et tout homme de lettres ne pouvaient jamais compter 
sur un gracieux accueil de sa part. La gloire littéraire eut 
à ses yeux si peu de prix et de mérite , que, lorsque la so- 
ciété des amis des lettres de Varsovie , qui comptait dans son 
sein Télite des savans, et jouissait d'une réputation euro- 
péenne, voulut un jour. élire membre im des officiers supé- 
rieurs de Tarmée polonaise, Constantin, informa de cette dé- 
termination par sa police, fit savoir à celui-ci: y^qu^il comp- 
tait assez sur sa saine raison^ pour ne pas vouloir appartenir 
à une pareille société.^' Le général eut la saine raison d'en- 
visager cette insinuation . comme un ordre , et de ne pas at- 
tendre qu'elle lui fut témoignée d'une manière plus pronon* 
cée et plus sensible. 

Une des plus grandes sollicitudes du grand-duc était , de 
faire à la dérobée la revue de tous les corps de gardes , pour 
se convaincre, par quel genre d'occupations les officiers rem- 
plissaient les ennuis de leur service. U lui arriva im jour de 
trouver un officier lisant im livre. Cette coupable infraction 
à la discipline le met dans la plus grande colère, il accable 
le pauvre jeune Homme d'invectives, le consigne aux arrêts, 
et termine d'un ton sérieux par cette plaisante observation: 
9,A.vez-vous jamais vu un livre dans la main de votre généraf, 
et cependant n'est-il pas le modèle des officiers !^< 
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le même qui exerçait les fanctions- de comniissairè im- 
périal à Varsovie. Ce diplomate rusé flaira bientôt le 
côté faible de son maître , et, à force de lui inspirer 
sans cesse la défiance et les allarmes, il devint son 
premier confident et le principal moteur de toutes, les, 
mesures arbitraires. La gestion des affaires de Lithiia- 
nie fut confiée au conseiller d'état Hincz qui, du rang 
d'homme d'affaires privé du prince, parvint à être, 
élevé à ce poste important. La direction suprême de 
la haute police et du département militaire, ces deux: 
branches favorites de la sollicitude du prince^ fut ré-- 
servée au général russe i&uruta, vieillard sans capa- 
cité, sans instruction, et dont l'unique règle de mo- 
rale et de conduite était la volonté de son maître. Le 
déparlement des affaires étrangères* restait à la charge 
du conseiller d'état baron de Mohrenheim^ courtisan 
maniéré, non sans quelque capacité, qui ne se laissa 
entraîner dans une carrière parfois onéreuse pour 
un homme consciencieux que dans l'unique but de se 
frayer un chemin aux distinctions plus honorables et 
plus indé{>endantes. Sans compter les officiers atta- 
chés à sa personne, tant russes que polonsus, dont 
rhonorable majorité tâchait soigneusement d'éviter tout 
contact aux affaires qui n'étaient pas en rapport direct 
avec le service militaire, le reste des bureaux du grand*- 
duc se composait des subalternes moscovites, façon- 
nés au système d'apathie, de soumission et de cor- 
ruption, usité dans leur pays. 

Constantin, malgré la rigueur avec laquelle il sur- 
veillait les fonds publics, rigueur qu^il poussait même 
quelquefois à l'excès , malgré l'apparente économie qu'il 



Digitized by VjOOQ IC 



iotrodidsit à sa cour ^ ne cetsaii cepeniknt d'être im- 
pitoyftbleiiient yolé par les fripons qui rentourâienr* 
Des millions forent annuellement dévorés par cette in- 
satiable cohue^ «pelques aumônes indistinetenient r^ 
pandaesy qnelqaes minces gratifications accordées aux 
soldats, dont la discipline et la subordination arengle 
avaient su se ménager k faveur âa maître 9 furent lea 
seules libéralités que ce prince se permettait an delà 
de aei besoins journaliers; jamais êes immenses reve- 
nu» n'arracbèrent une seule famille respectable et hon- 
nête à la misère y n'essayèrent les larmes de la vertu 
soufirante, n'encouragèrent les arts ou les sciences^ 
ne relevèrent un seul établissement philantropique. Tel 
eu toujours le sort des princes a^olus; que nous im- 
porte qu'ils aiment la vertu y s'ils redoutent les gens 
de bien; qu'ils abhorrent le crime , s'ils protègent les* 
criminel Leurs meilleures intentions sont anéantie» 
par un mal dont ils n'ont pas le courage de se dé- 
Élire, et qui consiste dans lem: ambition, dans leur 
arreaglemeat, dans leurs préjugés. Il leur semble qu'il 
suffit de vouloir pour obtenir; aussi obtiennent -^ils* 
tout, pouvoir^ richesses, soun^ission, hors l'appui des^ 
geaa. vertueux. 

La iQOGTt d'Alexandre, survenue en 1825, frappa 
le coeur de Constantin d'un coup aussi sensible qu'iiH^ 
attendu. U avait éprouvé de ce souverain tant d'é- 
gards, de bontés, d^indulgence, qu'on ne peut douter 
qu'il ne l'aimât et respectât jusqu'à l'idolâtrie. La 
profonde douleur, dont il fut saisi dans les premiers 
momens, fit conjecturer i tout le monde, qu'après 
avoir renoncé à la couronne, il finirait par se retirer 
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^elque beaa clinut étranger. Telle était du noiiia 
la carrière des princes » qa^en pareille situadon noua 
retrace This^oire. Pouvait -on snpposer, en effet qim 
cdtti qui renonça & la couronne^ par Tayea pnUîc. 
de son incapacité 9 serait assez incansé(|uent pour cou*» 
tinuer à se mêler des affaires dans une ««arrière se- 
condaire } au profit d'un successeur qui ne parrenait 
au trône que par sa générosité? Ne devrait-il pas «u 
contraire reculer devant Fidée de gêner nécessaire- 
ment par sa seule présence les actions de ce dernier? 
Et celui qui n^ésita point à tenir Tétrier à 'Alexandre^ 
T0udrait--il s'humilier à continuer le qrstème de eetio 
respeaueuse déférence envers un frère puîné qu'il 
n'honora jamais de son intime confiance i cause de 
la disproportion d'âge , et envers lequel les conve- 
nances commandaient plutôt de se tenir toujours dans 
les bornes de la magnanimité que dans celles de 1« 
soumission et du respect? Néanmoins Constantin fat 
assez grand pour renoncer à la e€Hironne de la Russie^ 
mais pas assez pour se résoudre à quitter la Pologne;, 
Après l'arrivée du courrier qui apporta la grande 
nouvelle du décès d'Alexandre, trois >oura s'écoulèrent 
dans un silencieux recueillement^ durant lesquels Con- 
stantin 9 isolé de tous ceux qui l'entouraient bahimelle- 
ment^ s'abandonna tant entier à sa pro£ande douleur» 
La capitale de Ja Pologne présentait un spectacle d'an- 
»été et de stupeur difficile & dépeindre; on ne se 
questionnut que par d^ regards muets; vu que ht 
police 9 mise aux abois» avait défendu aona les peines 
les plus sévères de parler de la mort du souverain*. 
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Les journaux n'osèrent pas non plus en faire la moin- 
dre mention. Enfin Constantin sortit de sa retraite; 
sa première démarche fut de rasseioLler les généraux 
et de leur annoncer solennellement la grande cata- 
strophe. Cest alors que, ne pouvant cacher la viva- 
cité des inquiétudes auxquelles il était en proie, il 
termina l'audience par cette apostrophe remarquable, 
prononcée d'un ton sévère et menaçant: ^Surtout, 
Messieurs, point de conjectures; vous m'en répondez 
sur votre télé." 

En effet sa détermination de ne pas bouger de 
son poste était déjà prise; ses lettres de renonciation 
expédiées (Nr. 9. 10,); et ce fut pour ce motif qu'il 
voulut chasser de l'eisprit des Polonais la dangereuse 
idée d'un changement quelconque dans leur situation. 

Quoique Constantin demeurât dans ses fonctions, 
il ne trouva plus en Nicolas cet ami intime, ce pro- 
tecteur fidèle qu'il avait, eu en Alexandre; il y trouva 
au contraire un souverain qui n'était indulgent qu'au- 
tant que l'exigeaient les égai'ds de convenance. Nicolas 
monta sur un trône arrosé par le sang des martyrs 
de la liberté; après avoir satisfait à sa vengeance, ^il 
sentit la nécessité de rentrer dans des voies légales, 
et du moins de veiller scrupuleusement à l'observa- 
tion des formes de la justice, partout où son cours 
ordinaire ne présentait plus aucun danger. U en ré- 
sulta que les avis de Constantin, qui dépassaient or- 
dinairement les bornes de la prudence, n'obtenaient 
pas toujours à St. Pétersbourg la même approbation 
que du tems d'Alexandre. Chaque arrêt de Nicolas 
laissait comprendre que c'était lui^ et nul autre ^ qui 
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exerçait la sanyerainité en Pologne; que s'il consentait 
à outrepasser la loi, s'il autorisait des . abûs^ il ne le 
fesait que par une eonviction intime de l'utilité de la 
mesure^ par des calculs raisonnes , et non par une 
condescendance fraternelle. Or, dorant, tout le règne 
de Nicolas, Constantin, tout discrétionnaire qu'était 
son pouvoir, tout fier qu'il se croyait, d'avoir contre 
la volonté du monarque, maintenu en place quelques 
favoris condamnés par Topinion, était cependant quel- 
quefois obligé de fléchir aux ordres qu'il n'approu- 
vait pas"^). Des pareils désappointemens durent né- 
cessairement aigrir un prince qui s'était déjà vu.au 
faite d'un pouvoir illimité, et s'il continuait à exer- 
cer encore la même supi^matie qu'autrefois , il ne l'exer- 
çait qu'avec un certain dégoût et une amertume si 
évidens, que toutes les fois qu'il essuyait quelque mor- 
tification 9 il ne manquait pas de menacer de se retirer 
entièrement des affaires. Néanmoins force lui fut de 
ne se porter jamais. à cette extrémité; car, revenant 
toujours de. ses mouvemens de vivacité, il prétendait 
qu'il nous aimait trop pour nous quitter et qu'il aur 
rait cru manquer à sa responsabilité en abandonnant 
les rênes de ce qu'il appelait notre fougue naturelle, 

'*') L'affaire de la nouvelle façon des pantalons que l'em- 
pereur y par des vues dMconomie» résolut d^introduire dans 
son armée, fut sujet d^une longue Contestation entre lui et 
Constantin. Celui-ci mit la plus grande opiniAtretë à protester 
contre cette innoYation, faute de n'avoir pas ëtë préalable- 
ment consulté sur cette grave matière. Son opposition fut 
cependant infructueuse et la seule satisfaction qu'il obtint fut 
que le règlement nouvellement adopté n'aurait aucune appli- 
cation à sa pers(mne« 

7 
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lorsqu'il n'èntreToyait ^itonne ajirèf lui di capable 
de la maîtriser. 

Avec un pareil caractère^ ce prince devait néces* 
•airement influer beaucoup sur l'ensemble du «ystèmn 
politique ieu Pologne ^ et l'histoire des 15 dernière» 
années de son existence 9 n'est malheureusement qu'une 
série d'abus toujours progressifs , qu'il se crut obligé 
d'exercer dans ce pays* 

U f ut le don Miguel de la Pologne > à la seule 
différence près> que bb» actes arbitraires n^étaient pa« 
dictés par un fanatisme religieux. Prêtre ou soldat, 
licfae ou pauvre, magistrat ou sujet, tous étaient dana 
la même ligne à sea yôux; il les traitait avec une 
égale dureté y s'ils ^'avisaient d'agir contre se» fantai- 
sies* Nous nous plaignions du manque de lois, des 
empiétemens à la constitution, de k mollesse et de la 
pertersité de notre gouvernement; oes plaintes étaient 
peut-être salutaires, pour ne pas laisser prescrire les 
abus; mais sous Constantin, les meilleures institutions, 
le gouvernement le plus moral ^ seraient toujours de«- 
meurés sans forces et sans effet. Un prince imbu dès 
sa naissants des principes d'un pouvoir illimité 9 gou^ 
verné par des passions, fesant peu de cas de la cen- 
sure de Topinion, du jugement de rhistoire, du blâme 
- des cabinets, s'adonnaît aveuglément aux plus impru- 
dens excès, comptant toujours avec certitude qu'un 
souverain, aux yenx dnqml toute plainte contre des 
supérieurs constitue un scandale et un crime, nuirait 
jamais jusqu'à sacrifier les méûagemens de famille aur 
voeux de la nation. Un des principaux griefs contre 
lui était 9 entre autres, l'esclavage de k pensée, l'ar- 



Digitized by VjÔOQ IC 
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raison IHniprimatur de la censure detrail du moins 
serrir d'excuse à rauteur, surtout dans un pays où le 
principe de la liberté de la presse était consacré par 
la charte 5 cepmdant il y avait de cas où la censure 
même ne pouvait éviter de commettre quelque mé- 
prise dans la tâche difficile de deviner les volontés du 
maître; alors, Fauteur ainsi que le censeur, le mi- 
nistre ainsi que le conseil suprême , enduraient égale-^ 
ment tons les effets de son implacable colère. Con- 
stantin aurait infailliblement anéanti Toeuvre d^Âlexan- 
dre, quand même le maintien et le développement 
progressif des libertés constitutionnelles auraient été 

*) ToqI ce qui se pratique d^iguomînieux âôUA ce rapjiort 
dons d'autres étata absolus, n'est rieu ^ comparaison de la 
censure polonaise. Jamais les censeurs nVurent d'instruction 
fixe et détaillée; tout dépendait de leur bon plaisir; on n'ac- 
cordait aucun appel de leurs décisions; ils n^avaient qu'à s'en 
tenir à la règle générale: dé né rien permettre ce qui pou- 
vait déplaire à Monseigneur, et tout cela avait lieu sous la 
sauve-garde de la charte jurée par le souverain, laquelle ga- 
rantissait le principe d'une entière liberté de la presse! — 
Qui l'aurait cru que l'arbitraire irait jusqu'à bannir de là 
langue des exprèssiofâs qui paraissaient scàbieelifce^? Les mots 
tels que: liberté , indépendance^ tyrannie^ despotisme, je* 
suites etc. étaient mis à l'index; on ne pouvait s'e^u servir 
dans aucun ouvrage, soit pour l'éloge, soit pour le blâme. 
On demandait un jour au censeur, pourquoi il priait tant 
éé: mJBLS à m^nvgbr les jésuites y puisque cette société reli- 
gieuse avait été réoemment condamnée par S. M. , et proscrite 
de tous sms étatr? „Ge n'est pas/* répondit- il / ,tpar penchant 
pour les jësiiites que nous les protégeohs; c'est parce qu'ils- 
sont le sujet de< l'aïKÛnadversioB de tous les libéraux; le» lais'^ 
sér en bute aux avanies, ce serait encourager à la révolte;^ 

7^^ 
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«Incérement dana l'intention de ce dernier. On croyait 
à l'étranger que ce prince nous était attaché de coeur^ 
et qae nous lui répondons par. un amour réciproque^ 
Sans doute il. trouvait du plaisir à demeurer parmi 
les Polonais; il les aimait peut^-étre; mais ce n'est que 
parcequ'U haïssait d'avantage les Russes. C'^st pour 
cela, qu'il était toujours Polonais à St Pétersbourg, 
Russe à Varsovie 9 Russe ^ jusqu'à en observer les moin- 
dres apparences; car, malgré sa qualité de cpmman- 
dant en chef des armées polonaises, il ne cessait de 
porter l'uniforme moscovite*), et de s'entourer d'une 
garde nombreuse composée de troupes de sa nation. 
Cependant où est l'homme dépourvu de toutes les 
qualités estimables ? Ami de Tordre , il veillait soigneuse* 
ment à l'entretien des routes , à l'embellissement de la 
capitale.' C'est k lui que Varsovie est redevable de son 
aspect brillant, auquel elle ne serait parvenue que bien 
difficilement, si l'on avait été plus scrupuleux à obser* 
ver les règlemens, à ménager lès ressources du trésor, 
et à respecter les droits sacrés de la propriété. Son 
mérite encore plus important consiste dans une ex- 
cellente organisation de l'armée, dans un riche et 
somptueux approvisionnement de son matériel. Une 
passion naturelle et une longue expérience le rendaient 
parfait connaisseur des détails les plus minutieux des 



*) On te plaignait un jour k Constantin de la funeste 
influence de Mr. de Novosilzoff ; on lui disait ^e ce dernier, 
oubliant les bienfaits accordes aux Polonais par le souverain» 
agissait toujours en Kusse. ,)Et moiy^^ répondit brusquement 
le prince^ „suis-je autre chose que Russe; et vous osei-vous 
en plaindre 1<^ 
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exerciees militaires 9 et personne ne loi contestera tine 
rare capacité pour la formation du soldat. 

En somme 9 les plus grands défauts de* Constantin 
rendirent un service immense à la Pologne , celui d'a- 
voir ranimé an plus haut point son . esprit national. 
Et si des bienlaits involontaires méritent quelque gra- 
titude , sans doute, nourissant par son aigreur notre . 
haine contre la Russie , insultant à notre fierté natio- 
nale ^ s'aliénant imprudenmient toutes les classes de la 
société 9 et armant en même tems la Pologne d'une 
force imposante, pour pouvoir se venger un jour avec 
dignité du comble de ses outrages , Constantin s'est 
acquis des droits incontestables k notre reconnaissance. 



l'^r 



LE PRINCE LUBECKI. 

Mous abordons Tesquisse du seul ministre polonais 
qui peut se vanter d'avoir joui dans le gouvernement 
d'une considération véritablement ministérielle 9 et dont 
la supériorité personnelle sut imprimer un caractère 
distincUf au système suivi dans le pays. Cet homme, 
tirant son origine d'une des familles très -répandues 
en Lithuanie, passa sa jeunesse au service militaire 
de la Russie. Néanmoins il quitta bientôt une car- 
rière qu'il avait embrassée contre ses penchans, et se 
voua sur le sol natal aux charges civiques que lui 
imposaient les institutions alors en vigueur dans le 
pays. Ses vastes relations de famille, et sea capaci- 
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tés remarquables > lai firent obtenir les fonctions de 
gouverneur dvil du gouvernement de Grodno; f<m* 
ctions qpi étaient ordinairement l'apanage de citoyens 
propriétaires/ C'est en qualité de fonctionnaire qu'il 
fut appelé à St. Pétersboarg, à Tépoque où, comme 
nous l'ayioiis remarqué ailleurs, Alexandre commen** 
cait à faire vibrer les coeurs des Lithuaniens en leur 
fesant entrevoir la douce perspective de la régénéra-» 
tion de leur patrie. Dès cette époque Lubecki captiva 
toute la confiance de ce souverain, et devint un de 
ses plus intimes conseillers dans toutes les affaires qui 
étaient relatives à la Pologne. 

Lorsque les armées russes, triomphant de celles 
de Napoléon^ envahirent le duché de Varsovie, Lu- 
becki fut nommé membre du gouvernement de ce pays, 
et reçut le portefeuille du département de l'intérieur 
qui avait été abandonné par le ministre du grand- 
duché. Ce poste lui fournit l'occasion d'acquérir des 
notions exactes sur l'état de l'administi^ation, des res- 
sources, des institutions, ainsi que sur l'esprit public 
entre les habitans de la contrée qui devait servir de 
pépinière au futur royaume de Pologne. Api^ la 
création de ce nouvel état, Lubecki cessa^ de faire partie 
de son gouvernement, et reçut du souverain la mission 
d'envoyé extraordinaire pour terminer les liquidations 
relatives & la Pologne avec les cours de Vienne et de 
Berlin. 

Le succès de cette négociation lui attira des fa- 
veurs encore plus éclatantes, et en 1821 Alexandre, 
tout embarrassé de l'eut alarmant des finances du 
royaume, lui en confia le portefeuille. C'est à ce poste 
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important qu« Lubecki 4f noeur^ ja3qu'«u jour de 1» 
révolution. S» qai^rièi^ préo^depto n'était pwnt tx^ 
po^ée à des vicissitude^ d'unie natnre aussi variée que 
celle de h plupart de «^ compatriotes; il n'avait ja-r 
mais servi que la Russie» ce qui le mettait i Tabri de 
|;out soupçon, que des arrières -p pensées eussent p^ 
ébranler en lui l'attachement au nouvel ordre des 
choses, liubocki par conséquent était parvenu aux 
affaires de Tétat^ honoré de l'entière confiance de son 
«puverain» ot avait déjà squs ce rapport un avantage 
immense sur tous les ministres du royaume. Aussi 
sut^^il en profiter, 4vec une rare habilité, et dès ce 
début, il prit la ferme résolution, de ne prendre pour 
guide de a^s actions que la seule volonté du monarque» 
de braver toutes les insinuations et toutes les menaces 
qui ne proviendraient pas de cette source suprême. 
L'entrée au cabinet d'u» homod^ doué de pareilles 
dispositions dut nécessairement porter un coup aenr 
sible à l'iilftuence du comîssaire impérial ]yovo3iIzofr, 
qui exerçait déjà un. empire suprême- tant sur le lieute- 
nant du royaume que sur le conseil d^s ministres. 
Il s^en suivit un combat opiniâtre entre deux rivaux 
égalfiiuei^t puisons qui se disputaient la confiance ex- 
clusive du souverain 9 et la prééminence dans Iç gpur 
vernement. M^^ chacun d'eux saisit une arme diffé- 
rente; Lubeoki fut bien plus heureux dans le choix 
de la sienne. Il visa & la faiblesse morale de son sou- 
verain, il s'adonna avec tente la sollicitude possible 
aux moyens de relever Tétat des finances, de pour- 
TOtr à l'entretien de l'armée, de couvrir toutes les dé- 
penses de la liate .civile; et bientôt ees infiuîgables 
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^oins forent couronnés du plus brillant succès. Noto-^ 
silzoff résolut au contraire de, travailler la faiblesse po- 
litique de l'autocrate, faiblesse qui, à cette époque, 
avait malheureusement envahi les esprits de tous les 
souverains absolus. U se mit à tendre ^partout des 
préges aux patriotes, à rechercher les Conspirations^ 
à comprimer les lumières, i exhumer des germes de 
révolte et de scission. C'est par ce moyen qu'il vou- 
lut se rendre nécessaire et même indispensable à veiller 
aux plus chers intérêts du pouvoir, c'est-^à-dire & la 
isùreté du trône. Les avantages d'une pareille sollici- 
tude furent nécessairement moins brillans^ moins cer- 
tains ^ et surtout moins vrais 5 néanmoins ils ne man-» 
quèrent pas d'entraîner Constantin, et se fut grâce à 
la faveur de ce prince que î^îovosilzoff, malgré l'échec 
qu'il éprouva dans l'opinion des deux empereurs, sut 
continuer pendant huit ans une guerre 'de jalousie avec 
son compétiteur. 

Lubecki, comme fonctionnaire public, possédait 
des qualités que ne peuvent lui contester ses plus sé- 
vères détracteurs. C'est plutôt une pratique soigneuse- 
zxient observée qu'une richesse de théories qui alimen- 
tait ses capacités naturelles; ce n'étaient point les livres, 
mais bien les hommes qu'il étudia. U connut entre 
autres l'art bien difficile de savoir tirer d'un individu 
tout ce qu'il renfermait de profitable^ et il était doué 
du taet excellent de s^entourer toujours de gens de 
mérite. De-là son abord si aisé, -sa popularité, sa pas- 
sion dominante d'entrer en discussion sur les matières 
les plus graves avec quiconque voulait s'y prêter; 
de-là enfin cette facilité d'élocution^ cette logique de 
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pensées^ cet appui confiant de la mémoire 9 qui lui 
était si fidèle; son amour excessif du travail, poussé 
jusqu'à Toubli de aea propres besoins, et des ménage* 
mens diis i sa santé y lui donnèrent rhabitude de se 
pénétrer à fond du sujet qu'il avait i discuter ou à 
défendre; et cette assiduité , ce dévouement à ses de« 
voira, joints à une rare fermeté de caractère, à une 
forte confiance dans l'appui du.souvératn, furent cause 
qu'il devint Tunique oracle des lois et des règlemens 
dans le conseil des ministres, composé pour la plu'^ 
part de gens ineptes, froids ou égoïstes. Les mesures^ 
auxquelles il avait recours dans l'administration de scm 
département, n'étaient pas toujours exemptes de blâme 
et de critique, sous le rapport, de leur légalité , mais 
elles manquaient rarement de produire des résultats 
avantageux au pays. C'est que ses erreurs ne furent 
pas ronvrage de la perversité, mais des préventions 
et de certaines idées fixes dans la manière d'entendre 
et d'interpréter les libertés constitutionnelles* L'état 
florissant des finances sous son administration fut peut- 
être opéré aux dépens des intérêts des particuliers, 
puisqu'il n'émana que de l'encaissement anticipé des 
impôts, de dettes payées par l'étranger, et non resti- 
tuées aux créanciers de l'état^ des monopoles et d'un 
révoltant système de fiscalité; mais tous ces fonds ainsi 
amoncelés lui servirent k établir une banque, institu- 
tion que la nation réclamait avec instances, i vivifier 
la marche de la société territoriale, à relever le crédit 
public jusqu'au plus haut point de prospérité, à rani- 
mer le commerce, à donner enfin un élan immense i 
rindnstrie du pays, jusqu'à exciter la jalousie même 
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de la RuMié *), Si une pareille fstospévké de notrt 
fortune publique comblait de joie l'âme de tout Polo-r 
naifl, en lui fesant même oublier les mesures parfois 
trop violentes dont on se servait pour la produire; 
comment ne devait-elle flatter l'amour propre de Tau^ 
toorate? Il était inépuisable dans les témoignages de 
sa satisfaction. Il représentait Lubeolu i ses minisbes» 
comme le modèle inimitable desfonolionnaires» etn'bé- 
sitait pas à dire qu'il ne désirait que de trouver uo 
pareil ministre pour la Russie. La baute réputation 
de Lubecki eut tant d'empire sur l'esprit du souverain^ 
(fue ce dernier ne fit pas depuis une seule démarche, 
ne signa pas un seul règlement, une seule ordonnance» 
sans avoir préalablement consulté ^opinion con^den*^ 
tielle de ce ministre. Le cabinet avsSt une si forte croyance 
dans son infaillibilité , qu'à la troisième diète, il alla 
jusqu'à concevoir le projet étrange et contraire à toute 
idée du gouvernement constitutionnel, de confier i 
Lubecki, ministre^ la charge de présiden^de la chambre 
des députés; tant on était embarrassé sur le choix 
d'un homme dévoué et en même tems habile. „Toi]t 
dépend,'^ écrivait Grabowslj, en date du 9 Décembre 

*) Le ministre peçrëtaire d*état dn royaume d^ Pologn^, 
résidant à St. Fëtersbourg; près de la personne do Vempereur, 
écrivit y en date du 17 Novembre 1825 , à Lubecki ces paroles 
remarc[uables : >)Les Russes sont si jaloux et si alarmés de 
i^importation toujours croissante de nos drapf dans rcmpire^ 
qu^ilt nous o&ent 15 millions par an, pour que nous nous 
«oumettions à leur tarif général > et renoncions à nos avan- 
tages. •«. Ils nous ruinent, disent- ils, par leur commerce et 
leurs produits, sans se prêter à aucune facilité réciproque 
pour les nôtres.... << 
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J'ai raison de croire qu'on va vous propoaer» moU 
prince y sa l'empereur; daignez me répondre ^ dana une 
lettre confidentielle > si voas aériez dans Je cas d'ae^ 
cepter ou de refuser cette fonction. Donnes «-moi^ A' 
cet égard) rotre direction à t^ss, cariifcnar stmblt 
qu'il pourra en être bientôt question 9 et je ne voadxys 
pas faire quelque chose qui vous fût désagréable ^ et 

. contrarier vos intentions/* . . 

Lubecki ^it trop de tact pour accepter une distinotion 
qui ne l'aurait exposé qu'au ridicule, si ce n'est à L'in^ 
probation, de tous les gens de bon sens; mais, cette 
légère circonstance démontre assez clairement l'idée 
qu'avait la cour deAussie et le ministre secrétaire d'état 
polonais des usages parlementaires. 4 

Lubeclu, comme Polonais, comme pubUciste^ comme 
homme d^état, ne se disculpera pas si aisément devant 
le tribunal de l'opinion publique. H aimaft sans con*r 
tredit sa patrie; il dénrait son bien-'étre, sa prospér 
rite 9 son existence politique; mais dans l'état existant 
des choses, il ne concevait d'autre garantie de bon-^ 
heur pour elle que dans sa dépendance de la Russie. 
Aussi, tout en travaillant au surcrott de la prospérité 
financière et industrielle du pays, mettait*-il tous $c$^ 
soins à maintenir les liens qui l'unissaient à l'empire, 
à écarter les frottemens inévitables, aux dépens même 
des libertés assurées à la Pologne. Fesant plus de cas 
de la prospérité matérielle que de la prospérité moralç 
du pays, il tomba nécessairement dans l'erreur de pour- 
suivre une chimère, un paradoxe, c'est-à-dire de vou- 

. loir unir deux choses incompatibles: le bonheur de la 
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Tologne et son alUance avec la Rassie; comme s'il ne 
s'était point, aperçu que plus il réussissait & «rancer la 
prospérité matérielle da royaume, plus cette prospérité 
excitait d'ombrage et de jalousie & l'empire jusqu'à en- 
*bardir ce dernier à renverser d'une manière infâme 
toutes les libertés garanties par la charte. ,,En con- 
sidérant ces deux états /^ disait un jour Ltibecki dans 
le conseil des ministres , lorsqu'il repoussait <^iirageu- 
sèment les attaques du perfide Noi^osikoff, „on n'y 
trouve en effet ni dominateurs , ni vaincus, ni violence, 
ni changement dans les moeurs ou les habitudes; cha- 
cun suit la voie qui lui est tracée par une sagesse su- 
périeure, et la seule comparaison admissible serait celle 
des deux frères, mus par les mêmes sentimens pour 
les bienfaits d'un pire commun auquel ils obéissent 
Al'envi/sans avoir le moindre conflit, la moindre 
discussion & élever l'un contre l'autre. Cependant , bien 
qu'à côté de la question, cette idée de froissement et 
de domination ait été accueillie par Mr. le commis- 
saire impérial, de manière à nécessiter des explications 
plus détaillées, Mr. le sénateur a prétendu qu'il ne 
pouvait nier Texistence d'un ferment d'antipathie con-^ 
tre toute autorité légale ^ et d^une inquiétude auide 
de nouveautés qui, après avoir produit les confédé- 
rations, lés troubles anarchiques et la ruine de l'an- 
cienne Pologne, se transmettait encore des pères aux 
enfans, parce qu'elle était dans le sang de la nation 
polonaise, et se suçait avec le lait*). J'ai repoussé 

*) On ne peut t^empâcher de convenir que NovosilzofF, 
cet ennemi juré de la Pologne |( comprenait seul la vraie si- 
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ces impatatîàns par le simple exposé des faits histo*» 
rtqa€8 qui prouvent que cette déplorable cataitrc^he 
avait déjà cédée aux lumières de l'expérience, dès 
Tannée 91, puisque les. dermères volontés de la.natioi^ 
réunie avaient aboli les confédérations, déclaré le trôno 
béréditaire, établi des impôts réguliers, enfin sapé le 
mal dans toutes ses racines^ et tracé le plan dfi.cel 
édifice d'institution immortelle^ dont la maghamniké 
de Pempereur Alexandre a voulu doter la.Pcicfg^ 
régénérée. J'en ai déduit pour conséquence qttejiiger 
les Polonais d'aujourd'hui, d*après les défauts que leufs 
pères même avaient essayé d'extirper, c^était, vouloir 
repousser les leçons de l'expérience et n'avoir rîèii 
oublié, comme n'avoir rien, appris/^ 

La conviction, qu'il n'y a de bonbenr pour la 
Pologne, que dans son alliance avec la Russie, avait 

tuation des cHoses. Des le début de sa mission, il ne cessa 
de crier son deîenda Carthago, guerre à la prospérité V guerre 
aux libertés constitutionnelles accordées à la Pologne. Il ne 
«^abusait point sur les dangers qui naîtraient pour la Russie 
du patriotisme et de Tamour de Tindépendance d^une nation 
aussi formidable ^e la Pologne, patriotisme quMl se plait à 
appeler insidieusement amour de troubles et de nouveautés. 
Aujourd^ui Tempereur Nicolas, reconnaissant la justesse du 
systëme de NorosilzofiE, agit en conséquence, fait main basse 
sur la prospérité et sur les libertés de la Pologne. La lutte 
s^est mise du moins au jour; il n'y a que deux cHances pour 
la Pologne, son extermination ou son indépendance. Il est 
donc à résoudre, si TEurope, suffisamment édairée par ]• 
propre aveu de l'autocrate, laissera représenter au monde 
Taffreux spectacle des massacres et des cruautés, excercéa 
sur une nation de It millions dliabitans, ou bien, unira ses 
efforts pour lui restituer des droits que réclame depuis si long- 
tems la justice divine et hmnainel {Note dt l'£dii,) ^ 
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été si taxî/tment enracinée dans aon esprit» qm méme^ 
•préa la- révoladon du 29 Novembre» il ne craignit 
point de peraiater dans le même avia» et ce n'est que 
ffAte k aon influence que dana lea preaûera momens 
dn mouyement national» on prit la foneste idée d'en- 
tamer des négociations ayec le Gzar, idée qai paralysa 
k jamais les efifeU incalculables du premier élan de la 
nalioD. Tontes scb conceptions» même celks qui avaient 
rapport aux libertés constîtutionnellea» ae reasentaieiit 
ttmjou» du système rosse. Il eut Tétrange idée ^e 
croire 9 qu'il n'est nullement impossible d'interpréter 
et de développer les dispositions de la charte et des 
lois du royaume^ de manière k ce qu'il «oit satisfait à 
l'intérêt de la nation ainsi qu'à celui du souverain 
despote. C'est pourquoi» malgré tont son amour du 
bioi public^ malgré son zèle infatigable à mettre le 
royaume dans un état. florissant» il dédaignait le pou- 
voir de l'opinion» ainsi que l'appui et les lumières de 
la représentation nationale. 

Lubecki administrait anticonstitutionnellement, par 
la fixation arbitraire du budget» par diverses vexations 
fiscales» par des monopoles» par la vente des domaines 
natioananx» sans le concours des chambres etc.; mais 
lui seul eut le courage de maintenir l'existence de 1» 
charte 9 pour l'abrogation de laquelle le conseil des 
ministres» en 1823 » placé entre une nation jalouse do 
•es droits et de ses privilèges, et un roi ombrageux:^ 
tut !a honteuse pensée de préparer déjà une pétition 
k Pauiocrate, ne fût-ce que pour écarter les désagré- 
ment qu'ofirait cette difficile position à leur paresse 
et k leur indolence. 
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Lttbedd opinait pour radopUen du fiimeiuc artide 
addilionnel qui^ en violation de$ dispositions manifestes 
de la oliarte, abolissait la pubKcité des débats dans les 
cliattibres; mais en revanclie, c'est lui seul qui bravait 
les fareurs du grand-duc, et ravalait l'orgueil de No* 
vosikoff, toutes les lois que ces deux ennemis obsti- 
nés de nos Kbertés^ couraient ayeagiëment au devant 
d«' totis les abus et de toutes^ les violences. Lubecki 
condamnait^ avec toute Tin^gnation d*un courtisan^ 
les actions de patriotes qui, après l'événement de Ni- 
colas, furefit itilpliqués dans le fameux procès soumis 
à l'investigation de la haute cour nationale; et cepen- 
dant ce n'èsl que lui qui empêcha qu'ils ne fussent 
immolés par une cour martiale'^), ce n'est que lui qui 
insista sur le maintien de l'arrêt de la haute cour na- 
tionale, et parvint à faire embrasser la même opinion 
à tout le conseil des ministres. Quel était donc le 
vrai motif de cette apparente contradiction des prin- 
cipes et de conduite ? C'est que Lubecki était Thomme 
du juste-milieu de la Pologne, s*il est permis de se 
servir de cette expression entre une nation conquise 
et opprimée, et un souverain étranger et despote. Il 
n'envisageait point la charte, comme une émanation di- 



'*') Voici Textrait d'une lettre confidentielle que lui écri- 
vait à ce sujet le ministre secrétaire d'état Grabowski, en 
date du 10 Février 1826: 

,>Vou8 avez exprimé» mon prince, la même opinion qu* 
moi par rapport au jugement, et S. M. a été frappée de la 
conformité de nos avis. Nous traitons actueUement à se sujet 
avec Monseigneur le grand-duc qui insiste forcément sur une 
cour martiale/' 
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recte des traités^ comme un pacte synallagmatique,' 
également obligatoire pour le roi <{tte pour la nation; 
mais comme une faveur du conquérant ipd a le droit 
de la modifier, si ce n'est de la retirer. S'il lai arri- 
Tait de suggérer quelquefois à Pautocrate une prudente 
réserve dans l'exercice de son pouvoir, une déférence 
aux lois, il ne le faisait que dans l'intérêt de celui-cif 
et autant que cela était indispensable aU dévelc^pe^ 
ment des avantages matériels du p«ys, tels que le com- 
merce^ l'industrie, le crédit. Or, toutes les fois que 
le maintien de quelque liberté constitutionnelle n'avait 
point de rapport direct avec les objets constans de seê 
sollicitudes, et qui fut trop épineux pour le souve^fân 
absolu, il aimait mieux la sacrifier par un adroit sub* 
terf uge , que de soufirir une entière rupture des liens, 
dont Texistence lui paraissait indispensable à sa gloire, 
et au bonbeur de ses compatriotes. Lubecki avait ses 
défauts, commettait des bévues; mais il n'y avait au* 
cune de ses erreurs dont il eût honte, dont il eût 
voulu cacber la connaissance, qu'il n'eût pas été prêt 
à discuter publiquement, à défendre et à justifier^ 
Sans doute ses raisonnen^ns étaient appuyés bien sou* 
vent de paradoxes et de sophismes, mais toutes ses 
fautes venaient de ses préjugés, jamais de ses maa* 
valses intentions; et c'était déjà un grand avantage dans 
l'état de démoralisation dont la domination russe en 
Pologne avait infecté les hommes et les choses. Ses 
actions avaient toujours un principe honorable, celuî^ 
de viser sincèrement au bien-être du pays. Et ainsi 
que de nos tems il existe des pays, où les hommes 
du pouvoir consacrent tous leurs efibrts k maintenir 
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la paix qaand même, la paix à tout prix, aax dépens 
peut-être de l'honneur et de la tranquillité de la na^ 
tion^ Lubecki s'obstina & pousser le développement de 
la prospérité industrielle du -paya aux dépens même 
de toutes ses libertés; c'était notre argent quand même. 
L'entrée au ministère d'un homme aussi entreprenant 
dut nécessairement exercer un grand empire sur le 
système suivi par le gouvernement. C'est lui qui ap- 
posa un rempart solide à l'édifice de l'administration 
distincte du royaume de Pologne , qui commençait déjà 
k tomber en ruines devant les continuels assauts de 
Bes ennemis. Et on ne peut s'empêcher de tressaillir 
à la seule pensée de ce que serait devenu le sanctuaire 
des libertés polonaises , si Lubecki n'avait pas réussi à 
relever le courage de ses défenseurs faibles ou déses- 
pérés. Aussi leur fesait-il assez chèrement payer le 
service qu'il leur rendait par sa fermeté et par son 
pouvoir. Les rapports secrets à l'empereur se res- 
sentent du peu de respect qu'il avait pour ses collègues/ 
et paraîtraient piême effrontés si ses reproches n'avaient 
pas été en grande partie justes et mérités. „A côté 
de ce précis/' écrivait-il un jour au ministre secré- 
taire d'état y dans son office relatif au nouveau règle- 
ment pour la haute cour nationale , chargée de la 
poursuite de la grande affaire du crime d'état, ,,il serait 
sans doute d'un grand intérêt^ de vous montrer les 
difficultés inhérentes à une assemblée des ministres^ 
où chacun a â^autcmt -plus d'égard pour les autres^ 
qiûil croira avoir besoin d'indulgence au jour où 
il présentera les propositions de son ministère^ cause 
qui rend la discussion moins indépendante qu'elle ne 

8 
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pourrait Tétre au conseil d'état, dont tout membre 
est intéressé à critiquer, pour faire ressortir son talent 
et mériter un portefeuille. II faudrait aussi vous met- 
tre dans la confidence des amours-^propres , des prin- 
cipaux rédacteurs du premier projet qui voulaient du 
moins qu'il en restât la carcasse. Je vaudrais vous 
montrer le chef de cette secte que le vieux Badeni 
appelait plaisamment Talmudistes y suppléant par 
des explications orales à ce qui manquait à son 
écrit j et versant, comme on dit 9 un déluge de pa^ 
rôles sur un désert d^idées. J'aurais encore à ajouta 
quelque^ regrets sur l'absence d'un protocole minu- 
tieux , qui tiendrait en btuU certaines cUcisions ^) ^ 
tout en aiguillonnant les indécisions dont elles pro^ 
fitent." 

Les actions et les opinions servent de miroir au 
caractère des hommes, nous mettons sous les yeux du 
lecteur, parmi les P/èces justificatives j deux rapports 
secrets et imporlans du ministre Lubecki, l'un relatif 
à l'article additionnel, l'autre au jugement de la baute 
cour nationale $ rapports qui, contenant une contra- 
diction frappante dans les sentimens de respect que 
professait ce ministre envers les institutions db pajs, 
serviront i compléta* ce qui manquerait peut-être à 
l'achèvement du tableau que nous venons de tracer. 
(Nr. 12. 13.) 



«) Allusion à rinflue&ce du commissaire impérial Novo- 
silzoff. 
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N O V O S I L Z O F P. 

Il nous reste encore la triste tâche de présenter quel-^ 
qaes traits de ce dernier, acteur da draïae^ Nous igno- 
rons les moti6 qu^eiit iUexaadre d'appeler précisément 
ce diplomate de second ordre, conjointeknent avec 
Lanskoy, aux fonctions de membre du gouvernement 
provisoire du duché de Varsovie, DissoIu^ et dissipa^ 
leur, inépuisable en finesses, habile ei| subterfuges^ il t 
possédait tous lea vices d'un courtisan ooï*rompu 6t j 
d'un dur satrape^ Après la création du royaume^ il 
fut le seul entre les Russes ijui resta près du nouveau 
gouvernement. Son caractère de oomnlissaire impérial ^ 
ne fut jamais osteusiblement annoncé au public par 
des motifs que nous avons signalés ailleurs ^ et ce n'est 
que sous l'apparence de grtce» de conôefâsioa aux voeux 
du gouvernement polonais y que fut accordée à cet 
ânissaire la permission de siéger au, conseil des mi-r 
nistres"*"). Pendant six ans il ne cessa d'exercer une 
influence décisive dans toutes les branches de l'admir 
nistration; et l'indolent lieutenant du royaume ainsi 

*) VOiei la teneur de l'offLce que lui adressa à ee sujet 
le ministre secrétaire d'état de la parrt de l'empereur ^n date 
du 29 Juin 1816: 

„Le lieutenant du royaume ayant témoigné à S. M. le 
▼oétt unanime ûti dôilseil adMiiuistratif , potir que tous fossiéis 
atttoriséi Monsieur « à assirter aux séimccs du dit conseil à 
observer ses travaux, et à Taider de vos lumières; S. M. m*a 
ordonné de vous informer» Monsieur, qu*elle vous accorde 
rautOrisation nécessaire à ce sujet,'' 

8* 
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que ses faibles collègues n'bésitaient point à se rendre 
avec soumission kses opinions et à ses volontés , toutes 
les fois qu'il affectait ' de^ prononcer an nom du mo- 

• narque. Dès que Lubecki parvint k lui soustraire la 
brancbe la plus importante de l'administration 9 notam- 
ment celle des finances, Novosilzoff, soit par vengeance 
soit par le désir de se montrer utile , se jeta avec toute 
la foreur de sa méchanceté sur le système d'instruction 
publique et de police; et ne pouvant plus être un 
actif ministre y il convoita la triste gloire de ces an- 
ciens proconsuls de Russie qui, pendant la longue pé-^ 
riode de l'agonie de la Pologne, faisaient appesantir 
leur )Oug de fer snr le roi et la nation. 

Il fut un tems, comme nous l'avons déjà remar- 
qué , où ses funestes projets obtenaient la confiance 
d'Alexandre; et ce fut précisément alors que ce sou- 
verain ambitieux, épouvanté par les événemens dont 
l'occident de l'Europe fut le théâtre, résolut de jeter 
son masque de libéralisme, et d'arrêter les progrès 
alarmans de la civilisation. Aussi Novosilzoff reçut -il 
carte blanche de rechercher les germes de révolution^ 
dont il avait l'audace de lui garantir l'existence. On 
porta les plus graves atteintes à la liberté individuelle; 
de sombres cachots retentirent des gémissemens des 

, victimes du soupçon; mais les résultats de ces horreurs 
ne répondirent pas k l'attente de l'autorité qui n'en 
recueillit que la honte et l'indignation universelle. Ce 
premier échec de Novosilzoff lui enleva une grande 
partie de son ascendant sur l'esprit du monarque. „Je 
ne crois pas,^^ écrivait le ministre secrétaire d'état à 
Lubecki, en date du 2 Août 1823, „à toutes ces grandes 
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révélations de NoToailzoff^ elles ont été si souvent 
mensongères, qae . certainement il n'en sera pas cette 
fois. Il tâche à toutes forces de se rendre indispen- 
sable , et ce n'est que par ce moyen qu'il maintient 
en quelque sorte son influence; mais il ne possède 
aucune estime y^ et n'est donc pas à craindre; toute- 
fois il peut toujours nuire, et il y travaille de toutes 
ses forces/^ 

A mesure que Novosilzoff perdait la âiveur de 
l'empereur, il savait s'en dédonmiager en s'insinuant 
toujours davantage dans les bonnes grâcesde Constantin; 
et il parvint à le subjuguer à tel point que ce prince 
ne se croyait plus en sûreté sans son appui et sa pré- 
sence. En effet qu'y a-t-il de plus facile que d'in- 
spirer de la frayeur à un despote, de graver dans son 
espritlesombresdes victimes immolées, d'élever contre 
lui leurs poignards de vengeance! Tel étaii précisé- 
ment le moyen dont se servait Novosilzoff pour s'em- 
parer de l'entière confiance du maître du Belvéder, 
et de la charge de grand inquisiteur dans le royaume. 
Néanmoins ses perfides menées furent toujours sans 
succès satisfesant; aigri per de continuels revers, alar- 
mé de la grande responsabilité dont il prévoyait qu'il 
aurait bientôt à rendre compte , il prit le parti dçs- 
espéré de se déclarer ouvertement l'ennemi juré de la 
nation. Ce ne fut plus seulement contre des suspects, 
contre des perturbateurs, c'est contre toute la nation, 
contre toute la race polonaise qu'il dirigea ses attaques^ 
Il n'y avait pas d'absurdes reproches, d'infâmes calom- 
nies qu'il' n'osât lancer contre nous. Selon lui , nos 
écoles, quoique surveillées constamment par des nuées 
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d'espions I n'éUirot que des pépinières rérolutionnaii^es^ 
nos professeurs dfs Jacobins» nos parens des factieux; 
le sang même qui coulait dans nos yaines» le lait que 
noua avions sucé du sein de nos mères ét«t envenimé 
d'un coupable poison, poison qui noua empêcherait 
d'être jamais des sujets dociles, des ^mis de l'ordre, 
des citoyens dignes de jouir de tous les bienfaits de 
la civilisation et des libertés d'un gouvernement repré* 
sentatif. C'e$t au moyen de pareilles accusations qu'il 
visait au renversement de l'édifice constitutionnel , à 
la transformation du royaume en province russe , pour 
recueillir exclusivement les fruits d'un pareil change- 
ment et assouvir sa honteuse cupidité. Les vastes do- 
maines nationaux avaient toujours pour lui un attrait 
irrésistible y et lorsque Lubecki implorait de l'autocrate 
l'autorisation nécessaire à leur vente , ce n'est pa^^ dans. 
la charte 1^ qui consacrait l'inviolabilité de la fortune 
publique 5 ce n'est pas dans les chambres > mais bien 
dans IVoyosilzoff qu'il trouva la plus forte opposition 
contre l'exécution d'une pareille mesure. Avec quel 
zèle et quelle sollicitude ne recherchait-il pas les dispo- 
sitions de la loi qui semblaient condamner ce dessein l 
avec quelle énergie ne s^appuyait*-il pas sur le respect 
dû aux attributions de la i^eprésentatiou nationale, aux 
libertés garanties par la charte! avec quelle adresse 
enfin ne peignait^^il pas le désespoir des paysans , et 
les dangers qui résulteraient pour le trône d'une juste 
indignation du peuple! et néanmoins l'unique motif 
d'une si opiniâtre résistance, n'était que la crainte de 
laisser échapper l'objet d'un beau salaire pour Km- 
molation projetée de notre nom et de nos lib^tés. 
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Il faut convenir qUe si l'empereur Alexandre, vers 
la fia de sou règne, paya Novosiizoff par des marques 
évidentes de sa froideur, Nicolas le prira totalement 
de sa CQufiance. Ce qui y contribua le plus, ce furent 
les triomphes rapides et toujours plus nombreux de 
Lubecki, ainsi que le résultat inattendu du grand pro- 
cès intenté contre des patriotes qui ne fit que com- 
promettre le souverain. 

L'aversion de Nicolas contre NovosilzofT fut pou8<^ 
sée à tel point que^ tout en le laissant sur son poste 
de comuMSsaire impérial en Pologne ^ de gardien des 
privilèges du trône, il ne l'appela, pas depuis son 
avènement une seule fois à St. Péterabonrg, et ne lui 
accorda pas une seule audience confidentielle; con- 
duite qui, envers un personnage chargé d'une aussi 
importante mission^ ne manquait pas d'étonner le public. 
Et ce ne fut que par un reste d'égards pour le grand- 
duc qu'il le tolérait dans des réceptions de céréifio- 
nie *). NovosilzoiF était non seulemept l'ennemi juré 
de Tordre de choses dans le royaume; mais encore 
le bourreau, le commissionnaire des malheureuses pro* 



*') Pendant le couronnement, toute la famille impëriale 
était rassemblée à Varsovie* On donnait on jour un bal, où 
Timpëratrice, après avoir dansé la Polonaise avec tous, les 
premiers dignitaires de Tétat, oublia à ^sa^in NovosilzofF. 
Cette circonstance n^ëcbappa point à Constantin qui , se sen- 
tait blesse lui même» et tremblant de rage à la seule pénsëe 
de satisfaction que cette légère humiliation causerait au pu- 
blic polonais, saisit brusquement NovosîlsK)(£r pax la main, le 
conduisit auprès 4e Timpératrice , et hii a4i?e4sa ces paroles: 
„Madame je tous amène mon meilleur ami, daignei rke»o- 
r%t de votre faveur.<< L'impëratrice ne put se refuser à Vin- 
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Vinces lithuaniennes, provinces ou, après la disgrâce 
du prince Adam Gzartoryski, il s'empara de la su- 
prême direction de Tinstruction publique^ et où une 
administration vicieuse ouvrait un champ plus vaste à 
ses abus. C'est à NorosiIzofF que les Polonais doivent 
attribuer les plus funestes entraves au progrès des lu- 
mières f l'introduction d'une odieuse autorité de police 
dans les écoles, la plus arbitraire censure, l'organi- 
sation du plus infâme espionnage, les cours prévotales, 
la démoralisation et la dégradation des hauts fonction- 
naires publics , les inombrables insultes dirigées contre 
l'honneur national , l'entretien de la méfiance entre le 
gouvernement et les gouvernés, les larmes enfin des 
inombrables victimes, les malédictions des mères et le 
désespoir des citoyens. Tels sont ses titres à lemr 
amour. 

LES TROIS EPOQUES. 

Après avoir tracé le tableau des principaux person- 
nages qui eurent une part notable dans l'e^dstence 
politique du royaume, passons maintenant à quelques 
esquisses de la mai*che du système de la politique 
russe relativement aux affaires polonaises , pendant toute 
la durée de cette périodcî. 

Ailleurs le bien-être de la nation dépend en grande 
partie de la composition plus ou moins heureuse de 

▼itation d'un protecteur aussi puissant et aussi importun, et 
le souple diplomate obtint la permission de lui présenter sa 
main, faveur pour laquelle il aurait bien sacrifie alors la 
moitié de sa vie. 
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leurs ministères; chez nous, comme nous l'avons déjà 
remarqué 9 les ministres n'étaient que des organes d'un 
pouvoir étranger et occulte dont, avec le lems, Con- 
stantin et Novosilzoff devinrent les premiers coryphées. 
Sans confiance, sans force et sans autorité, les mi- 
nistres fesaient déjà beaucoup^ s^il leur arrivait de 
pouvoir conjurer l'orage, et d'engager les puissans vain- 
queurs à ralentir la marche d'un système profondément 
médité. La nation, sentant leur impuissance, leur 
fesait grâce même de leurs imperfections; car elle 
s^aperçut bientôt qu'avec un maître ennemi soutenu 
d'un million de bayonnettes , la responsabilité ministé- 
rielle était pour la nation une sauve-garde aussi vaine 
que ridicule; et s'il fut un tems où elle essaya d'y 
avoir recours, ce fut pour compléter la rupture en- 
tière entre les affections du peuple et celles du sou- 
verain, par cette formalité constitutionnelle. 

Mais si le ministère polonais' n'était qu'un mi- 
nistère de nom, telle n'était point la représentation 
nationale. Sentant la dignité de sa mission, pénétrée 
de la gravité de ses devoirs, et comprenant toute la 
respopsabilité qui pesait sur elle envers la nation, elle 
manifesta, dès la première diète, la ferme et inébran- 
lable résolution de n'agir que dans l'esprit ^e la charte 
octroyée au* pays, en l'envisageant comme Tunique et 
l'indispensable condition de l'union avec Tempire. 
Dans l'espace de quinze années, la Pologne nHivait 
eu que quatre diètes, mais chacune d'elles fut d'une 
très salutaire leçon pour l'autorité. Malheureusement, 
cette dernière au lieu d'en profiter pour le bien-être 
de la nation, n'en apprit qu^ la fausse nécessité d'inH 
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trodoire des changemeas toujours plus rigoareux dans 
son propre système. 

En effet la durée de l'eziatence du royaume con- 
stitutionnel de Pologne se réduit en trois époques: 

La première, celle d'épreuve et d'espoir, remonte 
au premier jour de l'introduction du gouvernement 
constitutionnel, jusqu'à .la diète en 1820. 

La seconde, celle de résistance et des malenten- 
dus /depuis la diète de 1820 jusqu'à celle de 1825. 

La troisième, celle d'une scission complète, de 
terrorisme, de Vexistence nominale de la charte, de- 
puis 1825 jusqu'à la révolution de 1830. 

Pendant les deux premières années, depuis la 
promulgation de la charte, on ne s'occupa que de 
l'organisation des nouvelles autorités, de la formation 
de leurs hiérarchies, de l'exécution desrèglemens con^ 
formes au nouvel ordre des choses.* La nation, étour- 
die par l'éclat de tant des événemens extraordinaires, 
et de tant de bouleversemens que subit TEurope fati- 
guée après d'aussi immenses efforts, s'abandonnait avec 
une foi aveugle aux promesses de l'ange de la paix 
et d'un vainqueur désintéressé. L'hypocrysie soutenait 
encore dans son profond repaire , on n'entendait point 
des violences et des abus; tout annonçait au contraire 
un heureux avenir; et si l'armée était quelquefois ex- 
posée à endurer Aes excès révoltans pour Thumanité 
et insultans à l'honneur national, on les attribuait plu- 
tôt aux dispositions individuelles du généraUissime qu'à 
une tendence calculée d'un système mûrement médité. 
On ne peut cependant s'empêcher de faire ce doulou- 
reux aveu que, déjà à cette époque, la {Première at- 
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teinle Contre la plus chère de nos libertés » contre Jk 
«ureté peraonn^e, fat provoquée par ceux que l'in* 
térét particulier obligeait à la défendre. Noua y voyons 
la preuve que l'incapacité des personnes appelées au 
gouvernement commence ordinairement par élre Ja 
première cause des malheurs des gouvernés. En 1817 
un gentilhomme polonais , nommé Rupniewski^ s^avisa 
de fomenter la mésintelligence entre les paysans et les 
propriétaires de certains biens dans le palatinat d*Aa~ 
gustow. Il poussa les premiers jusqu'à une révolte 
ouverte ; qui prit un caractère si opiniâtre et si alar* 
. mant, ^'on fut obligé d'user de Tintervention des 
autorités militaires 9 ce qui fit porter ce stratagème à 
la connaissance du souverain. Le lieutenant du'royaume, 
étranger à tontes les notions sur le cours ordinaire de 
la justice civile^ osa proposer à Tempereury dans un 
rapport dressé à ce sujet, que le meilleur moyen de 
couper court ai cette afiaire embarrassante serait d'en*- 
fermer 1^ factieux dans une forteresse^ sans aucune 
forme de procès. La réponse de l'autocrate fut cette 
fois'-ci bien humiliante pour son ministère. II lui fit 
dire y en date du 16 Août 1817, par son ministre 
secrétaire d'état: que la mesure proposée serait en 
contradiction directe avec la charte, qu'il fallait lais-^ 
ser la chose au cours ordinaire de l'action des tribu- 
naux^ qu'il ne convenait nullement; „d'exciter des 
alarmes sur le respect du à la liberté individuelle, 
aux lois solennellement promulguées, et à leurs for<^ 
mes salutaires.'^ Néanmoins malgré toute la justesse 
de cette réponse, la coupable provocation du soldat 
ministre ne manqua pas de produire ses funestes ef* 



Digitized by VjOOQ IC 



124 

fets*). L'autocrate ajouta à sa sentence des observa-^ 
tiens générales sur la manière dont il« envisageait^ nos 
institntions et nos libertés, et se mit à spécifier les 
cas dans lesquels il se déterminerait à avoir recours 
aux mesures arbitraires que lui proposait son lietite* 
nant. Il nous révéla pour la première fois dans cet 

'*') Si les autocrates du Nord voulaient un jour protester 
de leur> innocence ,. et rejeter la faute des abus ^*ils ont 
commis en Pologne sur Icts interminables suscitations des 
Polonais mêmes y ils pourraient trourer des faits nombreux 
qui prêteraient une apparence de vëritë à leur justification. 
La nation la plus noble contient toujours des êtres ineptes 
ou^perrersy qui provoquent les abus et courent aveuglement 
au devant des calamités. En 1822 , lorsque les rois absolus 
de TEiirope combattaient avec leur impuissjinte rage les pro- 
grès rapides de la civilisation , on ëmit en Pologne une or- 
donnance qui défendait aux Polonais de fréquenter les uni- 
versités étrangères 9 sous peine d^être exclus de toutes les 
fonctions publiques. Cette ordonnance pariissant encore in- 
suffisante au fameux prince Zaionczek y lieutenant du royau- 
me , il prit sur lui de proposer à Tautocrate, de déclarer in- 
capable d'être élu député à la chambre y quiconque aurait fait 
Bts études à Tétranger; comme s'il eût voulu que les repré- 
séntans de la nation polonaise allassent chercher des notions 
sur le gouvernement représentatif et sur les usages parle- 
mentaires dans les régions barbares de la Sibérie ou du Cau- 
case. L'empereur » tout en repoussant cette proposition ridi- 
cule j chercha à calmer le zèle trop précipité du vieillard par 
ces paroles remarquables: 

y, Ce ne sont pas, mon prince y des emplois lucratifs; ceux 
qui font actuellement leurs études à Fétranger ont à peine 
Tàge de 20 ans, par conséquent, ou ils reviendraient aux 
principes qui assurent le bonheur et la prospérité de la pa- 
trie, ou bien le gouvernement sera à même de prendre dans 
Tintervalle quelque nouvelle précaution y contre des dangers 
imminens/^ 
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aveu, qu'il ne regardait aallement comme irrévocablea 
les bienfaits dent il nous avait comblés^ qu'il les croyait 
obligatoires pouft* la nation, mais non pas pour lui; 
que dans le pacte octroyé à ses sujets, il se sentait 
juge et non partie ^ et qu'il n'en remplirait les enga- 
gemens qu'aussi long-tems que sa sagesse les jugerait 
conformes au bien-être de la nation: ,yCe n'est que 
dans le cas d'une violation manifeste de l'otdre existant,^^ 
continue le ministre secrétaire d'état, „de la mise en 
péril du bien public, que S. M. impériale se verrait 
en droit d'avoir recours à une pareille mesure, et ce 
n'est que dans le cas d'une nécessité indispensable 
qu'elle consentirait à un sacrées momentané de 
quelques libertés accordées à ses sujets polonais^ 
pour leur procurer la libre jouissance de tous les autres 
bienfaits que sa M. I. et. B.. voulait leur assurer, en 
leur octroyant une existence nationale et constitution- 
nelle. En outre, s'il ne fallait qu'opter entre le main-- 
tien des formalités , et la conservation de V essence 
de la chose j S, M. se croirait obligée ^écarter toutes 
les autres considérations ^ pour remplir le premier 
devoir d'un bon gouvernement, atteindre le premier 
but de toute union sociale, c'est-à-dire, pour main- 
tenir l'ordre public et la sécurité générale/^ 

Une pareille profession de foi impériale, sem- 
blable aux motifs dont se servit Charles X pour ap- 
puyer ses ordonnances de Juillet, qui lui firent per- 
dre la plus belle couronne Au. monde, dévoila d'a- 
vance le fragile anneau qui joignait nos libertés à la 
charte constitutionnelle. 

Les souverains de Russie n'eurent jamais un grand 
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penchant i conroqner les diélea da foyâume| ils se 
tenaient strictement aux plus longs tendÊies que leur 
accordait la consiitution. Aussi Alexindre attendit^îl 
deux années entières depuis l'établissenienl de TordM 
constitutionnel y avant qu'il se décidât à convoquer la 
première diète. Ce n'est qu'au mois de Septembre 
1817 qu*îl donna ordre à son gouvernement pour pré-» 
parer les travaux lie la prochaine assemblée nationale. 
11 désirait qu'on rédigeât un nouveau code pénal, dont 
la nation avait effectivement un besoin pressant , ainsi 
que quelques changemens dans les dispositions du code 
Napoléon 9 relativement aux officiers de l'état civil, aux 
divorces et aux mariages, dispositions qui, quoique 
identifiées suffisamment avec les moeurs de la nation, 
lui furent insidieusement représentées comme scan- 
daleuses "^X Mais l'objet le plus essentiel pour la na- 
tion était la loi des finances^ le montant des taxes, le 
système de leur répartition, la fixation des dépenses 
de l'état Alexandre ne le reconnaissait que trop 
bien 9 il savait que l'art. 91 et 93 de la charte met- 
taient au nombre des premières attributions de l'as- 
semblée nationale la formation du budget^ que le 

*) Alexandre sentit bien k temâ la nécetsité de se wàé* 
na|^ery du moins en apparence, Tautoritë ecclésiasti^e. Ja- 
loux de toute suprématie papale , il enjoignit, en 1816, au 
gouvernement polonais , d^empècher toute publication de bulles 
du saint-siége, sans une permission préalable de Fautdrittf 
cMIe; toutefois il eut toinde ravertir, qa*il ne voulait pobtk 
^^une pareille disposition fût connue du public et insères 
dans le bulletin des lois: „pour éviter, <' disait-il, ,,tout ce 
qui pourrait donner motif aux réclamations du pape, et avoir 
une apparenee de nouveauté contraire au bien de la religion/' 
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budget Voté cesse d'être valable au bout de quatre 
années^ ai la diète n'est pas convoquée pendant cet 
intervalle y il prévoyait par conséquent que la diète ne 
manquerait pas de réclamer la mise en discussion de 
cet objet vital de toute administration constitutionnelle. 
Néanmoins une matière aussi importante pour la na*- 
tion était; sous un autre rapport , très - épineuse poiur 
le souverain absolu de la Russie. 0>mment en effet 
permettre à la nation polonaise d*entamer une discus- 
sion dont le résultat pourrait contrecarrer les relations 
de la politique extérieure de l'autocrate^ où l'intérêt 
de la Pologne allait s'effacer devant celui de l'empire? 
Cette pierre d'achoppement fut^ il est vrai^ prévue 
en partie dans l'art. 162 de la charte ^ d'après lequel 
le roi possède la faculté de former le premier budget 
sur la proposition de son conseil d'état; mais, si la 
participation dés chambres , à la formation d'une pa- 
reille loi, était regardée d'avance comme impraticable^ 
pourquoi l'avoir comptée ailleurs parmi les premières 
attributions de la représentation nationale? C'est ce:- 
pendant sur l'art. 163 que s'appuya l'autocrate pour 
s'excuser devant la nation de ne pouvoir la faire par-> 
ticîper encore aux débats sur les revenus et les dé- 
penses de l'état; et c'est ainsi qu'il raisonna par l'en- 
tremise de son ministre secrétaire d'état , dana un office 
secret adressé au gouvernement: s> 

9,L'articIe 162 de la charte accorde au souverain 
le droit d'arranger le premier budget sur l'avis du 
conseil-d'état. La diète ne pent par conséquent déli- 
bérer que sur le premier budget arrangé par le sou- 
verain. Et comme il est impossible d^entendre sous 
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la formation du nouveau budget autre chose que 
rintroduction d^un nouveau système financier y S. M. 
également intéressée à ce que les attributions consti- 
tutionnelleft de la diète soient respectées , ainsi qu'au 
maii^en du pouvoir que loi accorde la charte ne peut 
appeler la diète i délibérer sur le budget que lors- 
quelle le réglera elle-même , en rendant la première 
loi financière. Il semble en outre impossible d'arran- 
ger un système de finances stable et complet ^ aussi 
long^tems que la dette publique garantie par Vart. 
158 de la charte j ne sera pas liquidée au moins 
par approximation. Lorsqu^on saura et le montant 
de cette dette ^ et la charge qui en résultera pour le 
trésor, lorsque le nouveau projet de la loi financière 
sera approfondi ^ s'il le faut au moyen d'une seconde 
discussion dans le conseil*d'état, c'est alors qu'il pourra 
être converti en loi par S. M. seule , conformément 
à l'art. 162 de la charte constitutionnelle. S, M. pré- 
tend d'ailleurs qu'elle a un droit assez suffisant à 
la confiance de ses sujets polonais ^ pour pouvoir 
compter, qu'ils ne craindront pas qu'il abuse de 
cette prérogative constitutionnelle.^^ 

Le souverain dévoila par conséquent sa manière 
d'interpréter la plus imporunte disposition de la charte, 
en établissant que la nation ne pouvait délibérer sur 
ce qu'elle a à^ payer et à dépenser , avant que son 
souverain n'eût jugé à propos d'arranger un système 
financier stable et complet. Dès lors tous les ministres 
des finances ne manquèrent pas de se prévaloir d'une 
pareille excuse; ils répétaient tous qu'il était impos- 
sible de soumettre le budget à la délibération des 
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diambres arani que h liquidadoii de la dette nationale 
fût entièfement tenninée; et» au moyen de ce faaz- 
fûjmiy ils privèrent la nation de la jouisaanee de 3a 
plus précieuse prérogative. Pendant quinze ans ,' elle 
accorda an souverain la confiance qa'il réclamait arec 
tant d'instance, et pendant quinze ans elle fut trompée. 



PREMIÈRE DIETE- 

Rien de ce que Tantocrate communiqua à son gou- 
vernement, au sujet des travaux préparatoires de la^ 
diète, ne transpira en public. Or la nation, étran«- 
gère à tout soupçon, se rassembla pour exercer ses 
droits constitutionnels, avec la pensée vierge, avec la 
croyance religieuse ^ que la cbarté constitutionnelle 
serait désormais une vérité, que les paroles du mo- 
narque demeureraient sacrées ; et cependant avant 
qu'elle eût la faculté d'élever pour la première fois 
sa voix parlementaire, les intentions véritables du 
souverain avaient déjà subi deux nuances bien impor-* 
tantes: l^une^ qu'il se croyait en droit de suspendre 
nos libertés, s'il y apercevait un plus grand bien du 
pays; tautre^ que le budget constitutionnel ne serait 
soumis k la délibération des chambres que lorsqu'il 
le jugerait & propos dans sa sagesse, sans avoir même 
besoin de fixer Vja terme quelconque k cet ajourne- 
ment. 

Le 17 Mars 1818 fut le jour mémorable de l'ou- 
verture de la première diète du royaume. Elle pré- 
seau un intérêt aussi grave pour l'Europe que pour 

9 
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U Pologne. Lei paroles da plss |npssant souyeram^ 
énoipreiiites d'un ardent amour pour des institalioiitf 
libérales y ae répandirent^ comnoe un éclair dans toolea 
les parties da monde civilisé (Nr. i3)^c y>Loa prin*- 
cipe$ des institutions libérales/^ disait^il, 9,a'ont cessé, 
de faire l'objet de ma sollicitude; et j'espère avec l'aide 
de Dieu 9 étendre leur influence salutaire sur toutes 
les contrées que la propidence a confiées à mes soins. 
Vous m'aves a^si offert les mojo«s do montrer à ma 
patrie, ce que je prépare pour elle depuis long-tems, 
et ce qu'elle obtiendra, lorsque les éléoaens d'uiie 
Oeuvre aussi iipportante auront atteint le développe-* 
menA néçcissaiire." 

Ainsi ce. ne fut pas seuleipent la Pologne,, mais 
epçorsi la Ruflisie» qui reçut la promesse de jonir à 
Tfivenir des libertés constitutionnelles. Fut-ce un songe 
tJHwp^i^» o^ 4ne preuve dte la pliv grande iiiconsé'* 
quence, si ce n'est de l'hypocrisie d'Alexandre? Celui 
q^î se disaj,t adorateur des institutions libérales du 
gouveroeipaenit représentatif, qui déclarait i la face du 
ou>i;vde avoir l'intention d'étendre leur salutaire infitienice 
s^r tous les étata soumis 4 sa domination ^ n'késita pas 
cependant, quelques années pluatard, à cimenter nno 
ligue de rois pour étouffer en Eu^rope toute idée con-* 
stitjuijoninelle '^)J 



*y Vvaai les peécieux documens qjod nous serviiont à 
ëclaircir Tëpoque qui fait le sujet de notre ouvrage» et dont 
nou^ n^aurions jamais eu connaissance sans les suêmorables 
événemens du )29 Novembre 1830 , nous allons en mettre sous 
les jeux de nos lecteurs un de la plus haute importance. 
C'est le pjvojet d^une constitution pour la Russie^ (Nr. 14>; 
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yfVotxt restanralloti^^ cômltiuftlt*il) ,,edt définie 
par d€9 traités solennels. Elle est sanctionnée par la 

acte «pil prouve qus les premiers ëlaiu d*A)exatidre y ven let 
institutions libérales, reçurent ttn oommeneement 4*exécution 
même pour ce vaste empire. Tels 'sont les renseignemens 
que notifia au sujet de la découverte de cette pièce intéres- 
sante y le ministre des affaires 'étrangères du gouvernement 
révolutionnaire 9 dans un o£Eîee rédigé à cet effet: 

yyAu milieu des sanglans combats que la nation polonaise 
livre chaque jour pour son indépendance aux armées de Tem* 
pereur de Russie, qui voudrait la priver de ce bien le plus 
précieux de tous, les Polonais n'ont pas un seul moment 
oublié les sentimens de noblesse et dliumanité qui doivent 
unir entre elles toutes les nations. Us n'ont pas cessé im 
seul moment de faire des voeux pour que le peuple russe 
puisse aussi un jour obtenir des garanties nationales , et jouir 
d'une (K>ndition meilleure. Le pouvoir actuel de Pologne, 
qui partage y à cet égard , les sentimens de toute la nation 
polonaise, a éprouvé une joie sincère en découvrant qu'il a 
été un moment heureux où la voie de la vérité, franchissant 
le seuil du palais habité par le monarque absolu, lui com« 
mandait d'octroyer ime charte constitutionnelle, et qu'en 
Kussie même on avait commencé à s'occuper de cette oeu- 
vre si importante, et sans doute impatiemment attendue par 
tous les habitans de cet immense empire. Le comité , chargé 
de la révision des archives de la police secrète, a trouvé dans 
les papiers laissés à Varsovie par Mr. de Novosilzoff , con- 
seiller privé de S. M. l'empereur, deux exemplaires d'un 
projet de constitution pour la Kussie, dont l'un est écrit en 
langue russe , et l'autre en français. Le gouvernement national, 
auquel le comité a remis ces deux pièces, les a jugées dignes 
d'être portées à la connaissance du public. Le ministre des 
affaires étrangères, en exécution de l'ordonnance rendue par 
le gouvernement national le 15 du courant, s'empresse de 
faire imprimer le projet, afin que tout le monde puisse le 
lire et le méditer. Il décèle évidemment l'intention qui a 
présidé à sa rédaction, et qui était de le faire servir de fon- 

9* 
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charte^ constitaUoniielle. LHnvioUAilité de ces en- 
gagemena extérieurs ^ et de cetle loi fondamentale 
assure désormais à la Pologne un rang honorable 
parmi les nations de V Europe. . . . Prouvez à vos 
contemporains^ que les institutions libérales.... ne 
sont point un prestige dangereux; mais que réalisées 
avec bonne foi, et dirigées surtout avec pureté d'in- 



dement à un système complet de législation. Nous regrettons, 
infiniment de n'avoir pu ni décourrir Tépoque à laquelle ce 
projet a été conçu , ni trouver une trace qui aurait pu nous 
apprendre y par quelle voie il s*est trouvé entre les mains de 
Mr. de Novosilzoff , et quels furent les ordres que ce dernier 
a pu recevoir à cet égard* Ce quMl y a de positif , c^est que 
le projet de constitution à donner à Tempire de Russie est 
postérieur à la charte octroyée au royaume de Pologne en 
1815; car il renferme un grand nombre d^articles tirés de 
cette même charte , comme on le voit par les notes qui sont 
écrites en marge du manuscrit; et il se trouve aussi accom^ 
pagné d^un sommaire des chapitres qui sont contenus dans 
notre constitution. Nous laissons à la nation russe le soin 
d*apprëcier les motifs pour lesquels une idée aussi grande, 
une oeuvre aussi importante est tombée dans l'oubli.'* 

„Les Polonais désirent ardemment que cette découverte 
fortuite rappelé au gouvernement russe qu'il serait tems enfin 
que la nation» dont il se fait obéir , et qui attend depuis si 
long-tems Famélioration de son existence politique, que cette 
nation composée de tant de millions d*êtres opprimés par le 
despotisme» commençât enfin à goûter les fruits d'une mo« 
narchie constitutionnelle ! '' 

yyLes Polonais s'estimeront heureux si, en portant ce 
projet à la connaissance du public, ils se trouvent avoir rendu 
service à ce grand peuple. *< 

Varsovie ce 80 Juillet 1831. 

Le minûtre des affaires étrangères. 
AiittBtf HèmeBTiKi. 
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térét vers nn but conservateur et utile -à l'Iianiamtéy 
elles s'allient parfaitement avec l'ordre, et produisent 
d'an commun accord la prospérité véritable des na- 
tions/^ . 

En définitive ce premier discours d'Alexandre ne 
fut qu'une apologie de Tordre constitutionnel, d'au- 
tant plus croyable, qu'elle paraissait élre spontanée 
et dictée par une inspiration intérieure. 

De quels sentimens flatteurs ne - devait pas être 
pénétrée cette portion- élue de la nation polonaise qui 
voyait proclamer dans son sein d'aussi salutaires doctri- 
nes, par l'arbitre suprême des destinées de l'Europe; 
et les- autres nations , aVides des libertés pour le re- 
couvrement desquelles elles venaient de sacrifier leurs 
bras et leurs fortunes, comment ne devaient-elles pas 
applaudir au spectacle de l'hommage rendu aux véri- 
tés du siècle, par un aussi puissant souverain! Tous 
les écrits publics, tant ceux que traçaient des plumes 
vénales, que ceux que rédigeaient les âmes zélées de 
l'humanité, retentirent d'éloges e,t d^admirations en 
l'honneur du noble potentat „ A quel monarque,*' 
s'écriait le fameuk Kotzebue, dans son journal hebdo^ 
madaire de Weimar, „devrait-on adresser, à plus juste 
litre, cette chanson populaire: .,„,£?«/ J9ir im Sie^ 
geskranz ! , . . .'^^^ (A toi le laurier de la victoire). 
Sous quelque rapport que nous allions considérer la 
nouvelle constitution polonaise^ nous serons . obligés 
de convenir qu'elle ofi*re une garantie qui peut forti- 
fier la confiance mutuelle déS cabinets , et produire 
un résulut salutaire pour les peuples; tant ceux qui 
déjà viennent d'obtenir une nouvelle constitution ^ que 
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cens qui ulteudcnt enooM w bienfittt de la Ifliëndité 
de lear« aouyeraint.^' 

Le journal inUlulés le vrai libéral, qiu paraÎMail 
à Bruxelles, fit également la remarque, »qae l'es-* 
celle&t dî«coor9 de l'empereur Alexandre , â Pouver* 
ture de la diète polonaise, ae répandait par tonte l'AUe-» 
magne, et allumait la colère dea amie de f obscur an^ 
tisme, qui tremblaient à la seule idée, qu'an sonve-i 
rain de 50 millions de sujets osât proelamer, du haut 
de son troue, les idées et les institutions libérales, 
comme la base des lois consUlutives du pajs. On se 
flatta que cet exemple ne manquerait pas d*étre suivi 
en Allemi^e, oà la nation est m&re pour de pareilltt 
instilations/^ 

C'est ainsi qu'Alexandre pour quelques brillantes 
phrases acheta l'honorable laurier de protecteur de 
Thumanité, Combien il est facile aux souverains de 
subjuguer les coeurs des nations! Sa gloire xesplen*- 
dissait d*un éclat d'autant plus vif que se« augestee 
alliés, l'empereur d'Autriche et le roi de Prusse, pu* 
raissaient avoir adopté un système tout^-fait opposé"^). 



*) L*empeiteiur d*Autriclie sut dëtermiBer les Itslieus à 
renoncer à Tespoir de jouir d^une coiMtitutioiiy m qu'il ne 
pourait leur en donnsr. d*une étendue qui msnàt à quelque 
conséquence. Et lorsqu^on lui montra le discours d'Alexandre, 
il s*ëcria avec sa naïveté ordinaire; jjSo falsch lin ich nicht^*^ 
(quant à moi je ne suis pas aussi faux). La réponse du roi 
de Prusse à Tadresse des habitans de Goblenc, en date du 
21 Mars 18^3, est d*une n%ture plus sérieuse} et digne d'être 
rappelée ; 

,,Ni redit du ît Mai 181S/* disait-il, „ni l'article 10 de 
Pacte de la confédération, n'ont déterminé l'époque de la ^ 
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Nëaninoins le tetna «nira biekitôt où ce monarque 
généreux en promesses revint au langage âe $ea amis ; 
ou méme^ la éomiitioa des peuples germaniques fut 
bien plus supporuble soua le naïf arbitraire de cesf 
derniers^ que la Gondition de la nation polonaise soua 



convocation de la représentation nationale. Telle saison n^est 
pas toujonrf cotivemable pour inti'ddnire des changemens dans 
la oonstitutien d« paja. Quiconque rapp^e au toinrenin la 
promesse qu*il n*a donnée que de son propre gré» manifeste, 
un coupable soupçon sur V accomplissement des engagemenSf et 
manque à ses apis^ relativement à V époque conpenàbte pour 
Vintrodaction â^unû pareille constitution* ^ 

^Toute commune» toute assemblée » dt même tout parti- 
eulier^ a la fiieulté â*aâi»eMer difs pétitions ani ^ôna, ainsi 
qa*ftiix ministërea et au^ autorité» du gouvernement» maîâ 
jamais on ne peut permettre de faire des appels pour pré- 
senter des suppliques 9 ce qui vient d'avoir lieu par la mise 
en circulation de Tadresse dans le pays y afin de rassembler 
les signatures ds» habitaas. L^adresse qui m^a été remise, 
il y a quelques jours, de la part de quelques communal mu- 
nicipales et cantonnalesy ainsi que de la part des babitans 
du département de Coblenz, en date du 18 Octobre dernier, 
m'a inspiré un juste mécontentement. Moi-même je détermi- 
nerai Vépoque oii la promesse de convoquer les états du pays^ 
devra être effectuée i mais je ne me laisserai jamais engager 
par des réclamations intempestives, à accélérer ma marcbei 
pour atteindre ce but. On a communiqué naguère , k la diète 
germanique I ma déclaration à cet égard, ce qui aura pour 
suite des préparatifs ultérieurs, et en conséquence. Il est 
du devoir des sujets, qu'ayant foi dans ma détermination vo- 
lontaire, dont émana la promesse et qui motiva un article 
conforme de Tacte de la confédération, ils attendent le mo- 
ment que, par égard pour le bien général, je trouverai con- 
forme à son accomplissement. 
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ia prétendue égide d'une charte libérale, Quid legen 
aine moribuai 

Le choix d*an militaire au poste du président de 
la chambre des députés (maréchal) ne portait pas le 
caractère de cet art. admirable de caresser Popinion 
publique y dont était doué Alexandre à un si haut 
point de perfection. On n'y vit qu'une condescen- 
dance aux fantaisies du frère ^ et un penchant pour 
les habitudes 'russes. Cependant les lauriers du géné- 
ral Vincent Krasinski^ cueillis sous les drapaux de 
Napoléon y verdoyaient encore de toute leur fraîcheur^ 
et en réveillant Içs doux souvenirs du passé , calmèrent» 
en quelque sorte» le ressentiment public "*"). On pré- 
para des projets assez nombreux pour être soumis à 
la discussion des chambres» savoir: celui du code pé- 
nal» sur les hypothèques» sur les mariages» divorces 
et officiers de Tétat civil» sur le moratoire» sur la dé- 
^ limitation des propriétés» sur le taux désintérêts* 

Les représentans pénétrés de la plus sincère re- 



*) Ce g^n^raT devint depuis premier favori, instrument 
aveugle des volontés du grand-duc. Ses dehors chevaleres- 
qaeSf et son patriotisme afEectë, joints au dévouement sans 
bornes» furent goûtes par ce prince capricieux. Les premiers 
jours de la révolution, en 1830, il fit Fessai, n^importe dans 
celles intentions, d^épouser la cause nationale , mais ses ser- 
vices furent repousses, et ce né fut que grâce à la protection 
de quelques patriotes, et à ses protestations de fidélité, qu'il 
ne tomba pas victime de l'effervescence du peuple. Anjom> 
d'hui il se venge de cette humiliation» et recueille les miettes 
de la faveur que l'empereur Nicolas répand sur quelques 
uns des transfuges qifi lui ofi&ent leurs bras pour écraser la 
nation vaincue. 
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cannaittance pour les bienfaits accordés ou promis 
par leur généreux souverain > résolurent d'employer 
cette première rencontre , plutôt à lui témoigner leur 
gratitude y cfu'à censurer, avec une nécessaire rigueu*, 
les nombreuses fautes de l'administration de' son gou- 
vernement. Aussi ne manquèrent -ils pas de voter, 
avec une confiance aveugle, toutes les lois qui leur 
furent présentées, malgré les imperfections frappantes 
de quelques unes d'entre elles. Un seul projet, non- 
obstant toute indulgence des cbambres, ne put obte- 
nir leur sanction; ce fut celui sur les divorces, ma-, 
riages etc...., dont la tendence n'avait été quiè trop 
suspecte, et dont les motifs n'étaient cachés que sous 
un masque religieux. On conçut en efiet l'absurde 
idée de joindre, en matière de la dissolution des ma- 
riages, les causes canoniques à celles' du droit' civil, 
et accorder ainsi une plus grande influence à l'auto- 
rité ecclésiastique, qui déjà commençait i élever sea 
clameurs contre les nouvelles théories du droit dvil. 
Comme l'oeuvre du gouvernement n'était qu'une con- 
cession partielle, et qu'elle avait entrepris de concilier 
ce qui n'est jamais conciliable, elle ne rencontra ni 
Pappui des partisans zélés du pouvoir spirituel, ni 
l'approbation des défenseurs bien plus nombreux du 
code civil. Dans la discussion de cette matière, un 
député, Mr. Stanislas Grabowski, se distingua par la 
chaleur de ses discours en Csivear du pouvoir de l'é- 
glise, et cette ardeur de sa part eut un tel mérite 
aux yeux du monarque, qu'elle lui fraya le chemin 
au portefeuille de l'in^âruction pubb'que, dont il fut 
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honoré en effet quelques aiinéet plus lard*). Or, les 
QÛiuMres polonaû n'échouèrent que dans on seul proj^ 



*) On connaît gëntfralem^nt le penchant au mysticisme 
de Tempereur Alexandre, faiblesse qui augmentait en lui , à 
mesure qu'il avançait en âge, et qu'on prétend aFoii* éié 
Foeuvre des doctrines de Ma. de Krâdener. Alaxandse finit 
par mourir catholique; et nous allons citer an lecteur des 
faits qui prêtent un appui trës- solide à la vëritë de cette 
assertion. 

Ce souremin allant, en 1815, à Taganrog, ville oit l'at- 
tendait le terme de «as ytmrs, i^rit un dëtoor'par la vâla 
d'Orsza» oii se trouve un couvent de Franciscains , chez les- 
quels virait im moine célèbre par sa piëtë et sa sagesse. A 
peine arrive , il fît venir le vënërable prêtre, 8*enferma avec 
lui dant son cabinet, et enjoignit à %t9 Sdëles domestiques 
de garder le pins profond siienoe nv cette entrevue. L*au- 
dieace clandestine dora plus de trois heures» et fut réitérée 
consécutivement pendant trois jours , au bout desquels Alexandre 
se mit à continuer son voyage vers Taganrog, sans que la 
moindre chose transpirât sur le vrai motif de son wêionr h 
Omar et sur ses entrevues secrètes aveo le moine, qu'il ne 
fesait amener qu*avec la plus grande précaution. La maladie 
d'Alexandre à Taganrog,. ayant pris un caractère très-alarmant, 
les personnes qui Tentouraient étaient saisies d'ëtonnement 
de ce que, malgré sa piété reconnue, il n'exigeât aucun se- 
cours spirituel. Après deux jours d^attente quelqu'un prit 
sur lui de lui en faire la proposition, mais la souverain la 
repoussa net. „I1 n*en faut pasl il n'en faut pas,<< s'écriait»* 
il, „ie ne me sens pas dangereusement malade.'^ L'impie- 
trice, qui ne quittait pas un seul instant le lit de mort de 
son époux, montraift la plus froide indifférence sur toutes 
ces sollicitations , et ce ne fut que lorsque Tagonie fit perdre 
à l'empereur tonte connaissance, qu'on introduisit dans sa 
chambre im prêtre grec, le seul qui se trouvât dans Tendroit, 
pour remplir l'office d*usage de son ministère. 
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de loi; daiui tous les autres ils obdmreni «a triomphe 
complet. Une pareille réussite eharma le so«yeraiiis 
aussi ne maiiqua*t-il pas d'eu témoigner son entière 
sstisfaetiony dans son discours de clAture (Nr. 15). 
Quant au rejet de la loi sur les mariages, il fut loin 
encore de Tenyisager comme> un affront, ou de Pat** 
tribuer aux mauvaises intentions des représenlans. 

yJParmi les projets des lois qui tous ont ocoupés,^^ 
disait^]] , 99un seul n'a pas obtenu rassentiment de la 
majorité des deux chambres, La com^iction ei la 
bonne foi ont préaidé à ce réeultat. Jy ai applaudi 
parce qa^U relève ^indépendance de vae euffrage$» 
librement élus 9 tous devriea librement délibérer. A 
cette double inviolabilité sera toujours attaché le vrai 
caractère di'une représentation nationale que j'ai voulu 
réunir pour entendre par son organe l'expression 
franche et complète de l'opinion publique. Une as- 
semblée ainsi constituée garantit seule au gouverne^ 



Ajoutons à cela» ce ^[ui est suffisamment notoire» que 
rimpëratrice Elisabeth passa elle-même au sein de Tëglise 
cat]ioliq[ue9 à Pëpocpie où les Jésuites à St. Pétersbourg par- 
Tinrent à exercer leur propagande avec un immense' suecès 
parmi les premières classes de la société, et surtout parmi 
les femmes , ce ^i fut enfin cause de leur expulsion de tous 
les états de Tempire ; ajoutons que l'impératrice fut disposée 
eUe-méme à la mort par un prêtre catholique» et que vers 
la fia du rëgne d'Alexandre» en vit revivre entre c» oeuple 
impérial un attachement et un amour qui contrastaient forte- 
ment ayec la froideur de leur union antérieure $ et nous pour- 
rons croire avec bien de raison à Fimportant changement qui 
s'était opéré dans la croyance religieuse d'Alexandre» vers la 
fin dft sa uûonktû» 
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Dâent la c^Utude de ne donner à la nation que des 
lois dont ses besoins réels constatent l'utilité. Cette 
tâche d'ailleurs n'est pas facile. Ce n'est qu'à l'aide 
du tenu qu''elle peut-être remplie avec on plein suc- 
cès; car le tems épure les opii^ions et forme les ma«- 
gistrats à l'école de l'expérience.^ 

N'était-ce pas un langage vraiment constitution- 
nel? n'était'-ce pas un hommage rendu & l'indépen- 
dance des chambres, au pouvoir de l'opinion? La 
France même et l'Angleterre ne seraient -elles pas 
fières d'entendre de pareilles doctrines de la bouche 
de leurs souverains? Et cependant qu'elles sont loin 
de la conduite postérieure d'Alexandre ! Déjà fbs 
autres phrases du même discours atténuèrent le bon 
effist de l'ensemble. L'autocrate, loin de suivre l'ex- 
emple des autres monarques constitutionnels qui, dans 
des occasions pareilles^ n'examinent que les faits , l'é- 
tat de la prospérité du pays, et sa situation par rap- 
port aux puissances étrangères, surchagea son discours 
d'avertissemens et de conseils d'autant plus inutiles 
que, lors même qu'ils auraient été motivés par une 
défiance quelconque entre le gouvernement et le^ 
gouvernés^ auraient dû. rester en quelque sorte un 
secret de famille* 

Mais si le discours du trône fut une leçon morale 
pour la nation, les observations d.e la diète sur le 
rapport du conseil-d'état, rédigées en vertu de la fa- 
culté que lui accordait la charte, furent à leur tour 
une leçon morale pour le souverain. De manière 
qu'on peut dire avec raison, que tout l'entretien de 
la nation i^vec son roi^ i la première diète, ne fut 
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qa*an enseignement mutuel des principes qui devtient 
les guider dans leur carrière nouvellement entamée; 
Uen gœ de part et d'antre, on ne dépassât nullement 
les bornes de la convenance. C'est un effet ordinaire 
du premier rapprochement de deux élemens ennemis 
qui, sentant le besoin d'une réconciliation sincère et 
durable 9 s'efforcent d'éloigner la défiance mutuelle 
qui les divise. Les observations des chambres sur les 
actes passés du gouvernement , bien qu'exposées dans 
les termes les plus respectueux ^ remontent étendant 
aux théories générales du gouvernement représentatif^ 
à la nature des rapports entre la nation et le souve- 
rain; leur but le plus essentiel sembUit'étre de pé- 
nétrer l'autocrate de cette vérité, toujours inGompré*^ 
hensible aux monarques absolus, que les reprodies 
adressés à ses ministres ne sont nullement un affront 
envers lui; et qu'il n'a qu'à concevoir la hauteur de 
sa position constitutionnelle, pour être certain que 
l'inviolabilité de sa personne sera un dogme de foi 
pour la nation. Après un préambule de cette nature, 
les chambres exposèrent leurs voeux, relativement aux 
nouvelles lois et règlemens qu'exigeaient les besoins 
du pays; elles demandèrent l'organisation de la justice 
selon la charte; la présentatidh du nouveau budget, 
d'une loi de recrutement et du code militaire; l'or- 
ganisation des domaines nationaux; une stricte déli- 
mitation entre les règlemens appartenant au pouvoir 
exécutif, et ceux qui sont du ressort du pouvoir lé- 
gislatif; elles sollicitèrent enfin la liberté de la presse, 
l'établissement des écoles primaires; l'abolition des 
charges anticonstitutionnelles etc. Pour pren;ve que 
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ks TtftéietktÊÛon» des diambres n'ëfaieiit dictéei ni 
par titi fiel de vengeance, ni par un rertige de non* 
Teantëi) ni par nne imprudente intention de semer 
Paigrenr et Pirritation; qu'elles concevaient la position 
du pays; qu'elles sentaient le besoin de manifester le 
plus haut respect envers la personne du monarque, 
Pindttlgenee envers les fonctionnaires, et la confiance 
envccs le gouvernement; qu'enfin toute leur adresse 
ne contenait que le désir de pouvoir jouir des liber* 
tés constitutionnelles dans toute leur latitude; nous 
allons citer la conclusion suivante de leur écrit: 

^^Noos ne serions pas dignes de la confiance du 
souverain; si nous passions sous silence les digressions 
commises de la charte constitutionnelle. Quelques miee 
d'entre eUes ont été déjà signalées dans le cours de 
de rapport^ lesquelles, selon toute la rigueur des lois, 
poumuent entratner la responsabilité des ministres; 
néanmoins nous soinmes loin d'accuser actuellement 
personne.... Nous désirons tous l'inviolabilité de 
la charte^ mais tous Jusqi^à présent nous ne fesons 
que Rapprendre; nous commettons des erreurs faute 
de pratique et de connaissance. Ce n'est qu'à me*- 
sure que nous acquerrons de l'expérience, que «tout 
entrera dans ses justes limites. Le tems nous signalera 
les fautes, en nous fesant connaître comment les choses 
doivent et peuvent marcher, et alors le fonctionnaire 
public sera effectivement coupable, s'il agit contre la 
charte. Jujourdkuij sous les auspices de notre sage 
l^slateur^ nous n'apons qu'à nous instruire et qu'à 
nous avertir mutuellement.^ 

Le seul reproche contre les ministres était ainsi conçu: 
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yyQm le ginwfemtmitnt agisse anrec trop de pré-- 
Gipiutioiii qu'empcrté par an vif iéak d'effectuer toaa 
les projets «ities, il entreprenait trop de travanx à là 
£m8: G[a*il ne feeait paa toujours clioix de ceux ^i 
méritaient sa première sollîcitade; qa^û stirckargeait 
les habitans par une multitude des règlement partiels^ 
les uns souvent contraires aux autres; et qu'il créait 
amsi un dtaos:, dans lequel les gouvernés cherchaient 
vainement i se reeonnahre.^^ 

Apris la dôtnre de la première diète ^ Alexandre 
qtntta la uafcion polonaise sans* aucune, rancune | il lui 
téinoigna même une apparente satis&etion^ La nation, 
flattée des bienveâlantes assurances de son souverain, 
Biamfesu également la plus vive joie de la manière 
dont fut accomplie cette première épreuve constitu-» 
tioimeile; L'autorité ne mit aucun obstacle â la pubfi-^ 
cation des débats parlCToentaires, et le public, loin 
de stippôaer que ce serait 1& le dernier hommage rendu 
à la plus précieuse des libertéa, s'abandonna avec une 
foi aveugle â l'espoir d'un heureux avenir* Néan* 
moina ce ne fut qu'aprèa son retour i Sl Pétersbom^ 
qii.'Âleiaiidce examina sérieusement radresae que lui 
présentèrent lea <diambres, et cet examen lui fit naître 
maBieurettsement des inspirations bien différentes de 
celles qu'il avait émisea dans son discours de dôture. 
Cest ici que commenoèrent ses aigreurs et aoB om*« 
bveges contre la muion qu'il disait être Tklole dé aoi» 
coeur et de tes aflEselions. Lea reprodies adressé» 
anx ministres lui paroirent trop amers f Içs raisonne- 
mena sur les théories consdtutieiinellea, inutiles et in*^ 
convenans; le ton entier de l'adcesee injurieux à l'an- 
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toriié; pais^'il décelait tin trop grasd empressement 
de la Bation: à jouir des libertés qui lui aTaient été 
octroyées y une trop grande confiance dans tirrévooi- 
-bilité du pacte y dont l'origine reposait selon lui dans 
sa clémehce^ et nullement dans aea devoirs. Une pa- 
reille manière d'envisager les choses dévoila , dès Fa- 
bord , la funeste susceptibilité d'un monarque habitué 
à l'exercice d'un pouvoir illimité 9 et ambitionnant plu- 
tôt la gloire que la condition d'un souverain consti- 
tutionnel; elle prophétisait en ontre ce que serait i 
l'avenir l'opinion de la natiim^ si la façon seule de 
rexprimer était regardée comme offensante et coupable. 
Ne pouvant plus dissimuler son ressentiment^ l'auto- 
crate fit transmettre à ce sujet au conseil des ministres 
polonais sa réponse en date du 4 Septembre 181B 
(Nr« 16), dans laquelle il établit une nouvelle théorie 
sur la nature de ses rapports avec les chambres. H 
y énonce la doctrine 9 que les chambres , d'après la 
constitution 9 n'ont aucun droit de hldmer le gouper^ 
nement pour sa conduite, ou de lui faire des r^- 
prochesj et ne peuvent qu'émettre leur opinion sur 
les communications faites à la diète} ce qui, dans 
d'autres termes, signifie que les chambres, dans leur 
adresse, doivent garder le silence sur tout ce que le 
gouvernement trouve convenable de taire, et ne ma- 
nifester leur opinion que lorsqu'il l'exige. Il regarde 
ensuite comme superflu, tout examen dee théories, 
dont l'application erronée enfanta dans le inonde 
tant de funestes égaremens. U déclare ^ifin que ce 
ne sera que lorsque lès chambres voudront s'expri- 
mer avec modération^ avec respect pour l'autorité; 
• 
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é%iÊà hs éoaru. passionnés qu'flUea: ont commis dsiis 
lear adresse ^ .qu'il leur permettra d^exercer toutet^ 
laurs aitrihuiiomf pror^eêtant â? aller au devant dès 
poesux êolutairea, mcmtfestée parPopinion. Or>:cq 
qui revient au môme 9 il prit le parti * de ne laisser 
jouir la nation des libertés garanties par la.obarte» 
de ne:propos«ir. de salutaires lois qu'à condition que 
la représentation nationale se ferait . un. devoir .d'en- 
censer, et non de censurer, qii^elle se fierait aveugler 
ment au gouvernement, et que, dans ses adresses an 
souverain, elle userait . d'un ton de gratitude et dtf 
soumissi<my au lieu de celui d'ind^endaiice. UTéant* 
moins à la suite d'une pareille rëprimaQde, il enjoignit 
à ses ministres, de prendre en mùre.considératioti 
tontes, les matières indiquées par les chambres, et rcr > 
latives à l'amélioration du bien-être matériel des hi|<7 
bitans; quant à celles dont la natture était plus épi«r 
neuse, et touchait i son pouvoir ou aux vues, poli- 
tiques de son cabinet,. il montra, moins de condespen- 
dance» Il maintint . notamment le ^tatu quo ^e, la 
Cimsure, jusqu'à ce que l'expérieuce eût prouvé quelles "^ 
étaient les mesures les plus efficaces pour reprimer 
les abus de la liberté de la presse garantie par la 
charte. La nation, réclamait . avec instance la présen- 
tation d'un code militaire, ne fut-ce que pour sous- 
traire d'innombrables victimes à la barbarie et à la li- 
cence effrénée du grand-duc ; il déclara qu'il n'osait 
pas aborder cette question, avant de s'être préalable- 
«uent consulté à ce sujet avec son frère. La 'nation 
demandait également une loi sur le recrutement, la- 
quelle, en vertu de l'article 91 de la charte, parais- 

10 
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mî «ippmedir au «ttvjbulioot de U diAte"^)^ iàré* 
poadil 400 la dispoiitton de l'attide 91 de la cfaavte 
n'était nnll^iiaiil obligatoire f mais faculiatu^e pour 
le aoQTeraiii; et si, d'aiMrèa Tartiele lfi2 il anfit d^one 
ordonnance da roi peur régler le prwmier budjgiei dn 
TOfêmnef il ne -fiMOt non ploa qa'nne otdonnanee; 
^^poor déuminer lea moyene de lever les roeroes^ et 
qne la diile ne devait 7 pardeiper que dans k oat'oà 
H a'agirail dn changement du noayeaa synème de 
conaeription.^ Il termina enfin par la reoMurqu: qne 
le* oonseil dee ministrea ne devait nullement dentor 
de l'imporunce qa'il attachait é la prérogaiif^ det 
diambresy quand même elles auraient transgressé sas 
limites; car ce n'était qu'avec son aide qne le gou^ 
vtsrnemêni coamàliait Popinioa publique sur le paeêé^ 
et apprenait ses poeux mr J^auenir; conclusion qui 
prouve qu'Alexandre n'éprouvait pas encore une avtf «^ 
sion décidée contre la charte accordée aux Polonais^ 
qu'il croyait i ses avantages et à sa nécessité; qu'enfin 
l'expression courageuse de ropinion des chambres né 
' fit que passer comme un léger ni|age i tmvers l*esprit 
dn monarque absolu. 

SECONDE DIÈTE. 

Quelque sombre que se présentait l'avenir, après 
la manifestation d'une pareille interprétation de la 

*) Tel est le coatenu de Fart. 91: „La diëte dëlibëxe 
d*«prè8 les communications du souverain. .. • sur la levée des 
recrues.'* 
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ecauL par eent^cpiânl de se toonFrir doa plsf belks 
espéraBces» !nl^qa•let^scrilnd9 J'enipeveiury lonkd'élre 
MBda publia» isA êtuà^maM commiiiii^ié .ail psmat^ 
liBiiieiity qm n'fiUât qiie ^M^ diacnit -pont divdfitoÉ 
des secseto d^^ceue eapèoc. Or lès -deux* amuiesi^ai^ 
vaille» se païaèrènt ea uaeàcrv^ultaieoèsemdibn^dé 
la tmdaiice de^ raâmmîaumtîoii da paye» >ûa ttniescir 
flàen «Ueaiif s si ka démarckta du goaverneineiit rré-» 
pondaîpiit wiK pvefeneMae solmtnelka qb& le bêbm^ 
nm muia fitto à h laceide l^Etnope^ ai? eUoi étaîant 
krjralca^ ceo&niifs^aiiXidîspositîoiiB de la >tshttttei ai 
aaifin les yeeaor^ adreaiéa au* irâae de la > pan de la 
géïkéralké dea ckojfieiisy recevaieiit quelque aalisfaeiûm» 
Héhaî pottvaUf on janiaia attendre maai laarcke lofalé^ 
honorable et coura^anse de la part à*un fpaiiTenie^ 
ment qui venait' de recevoir derf instraoticms anasi U* 
nûtées! U procédait en effet dans sa carrièi»» mail 
avec celte frajrenr de resckve qui regarde sans cesse 
d'an oeil flurtif» s-il ne sera pas diâtié potur avdiv mal 
compris les ordres de son burbate dMkre. Tottlee les 
matières y sar lesquelles les cbambèes avueiit attira 
l'attention dn souverain et da goavemcnKnt, restèrent 
en friebe; et tandis <qa'à l'exlérienr k fameué oonpès 
d'Aix-'bH'Cbapelle ébranlait la- ju*o£es6ion de foi poli-^ 
tique d'Akaûmdre^ le- grand-duo Constantin entamait 
dans rintériear un combat puéal avec les étudian% 
en cberchant un préiesie dans la conpe de lenrs b»^ 
làUy dans lenra cbansons et leurs ooncibabuler, et 
en&i dans leurs eonspiratjbns imaginaires* Pins ces 
inconséqnetkces étaient engerées^ plus elles ranioNÛenf 

10* 
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k vésiitMiM de ia jeiuMiiey qoi enit Toir groMir m 
coasidéntion» de» qa'dle se^TÎt Tobiel des peraéi»^ 
tions de Taotofité aupréofee. H en résulta les effets 
les plss fimesCes poar la généralité do pays, car Tar^ 
biti;iire qu'exerçait inq>itnénient;raiitorité sons le voiln 
d'une discipline scolaire, l'enconmgeait à porter atteinte 
"^ à k' liberté indiTidiidie de tous ks habitans, et à se 
jouer de lia plus précieuse prérogative de k natioii# 
Q>nstantin mit la méuie extravagance à attaquer k 
liberté individuelle, à ensang^nter ks coeurs des pareaSf 
à troubler k sécurité de tout citoyen, qu'à enchaîner 
k liberté de la pensée, et envahir par une insdbnee 
révoltante le domaine de k presse qui se débattait 
encore avec plus pu moins de succès sous les entraTCs 
d*miel censure tant soii peu modérée* Dès lors chaque 
raisenncBient des particuliers sur la chose publique, 
chaque jugement sur les actes de l'autorité, sous toutes 
ks formes furent déckrés crime de lèse*majesté. C'est 
ainsi que déjà dans l'inteirvalle de la première i . k 
seconde tdiète^ la décision arbitraire. du généralissime 
réduisit au néant. les deux plus ' prédeoses [ gàraiùies 
de k charte: k liberté individuelle et celle de la {«ésse. 
L'empereur sentant k nécessité de calmer un peu les 
inquiétudes , . qu'avaient semées les .rigueurs peut - être 
trop précipitées dé l'autorité militaire, enjoignit à son 
gouvernement, par une instruclion spéekk en date 
du 13 Décebibre'1819, de préparer le plus prompte*» 
ment-'possible quelques règlemens qui pussent du moins 
donner^ une couleur légale aux meâ^ures en question, 
quand même ik ne seraient basés que sur une. inter- 
prétation -subversive de k charte; et voici les argu* 
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iMn» qpk'il 'imignui comme pomt de d^trt /dans les 
résolationf à. prendre:^ 

„Si r«ruote 16 de la charte*)/.' diVS dam riiu- 
tniciioii suameiilioiuiéey y^prescrit. que la loi réglera 
les moyens 4e réprimer . les abus de la liberté de la 
presse y cela n'empêche nullement que cette même loi 
n'afise aux moyens de^ prévenir aeê abus; or, cedfr«- 
lli^ résultat doit être 'toujours le bnt.de la tendance 
du législateur, et Icnrsque la mème^ loi . qtii i^lera 
Tezercicede la liberté de la presse ,. et détermineira 
ses limites, avisera ^i même tems aux : moyens* de 
préî^enir.ËM abus; elle présentera aussi, la plus: sûre 
garantie contre les aetes arbitraires dé l'autorité pubKque 
qui, dans le cas contraire, se voit, dans la nécessité 
de recourir aux m^miens d'urgeance, i êta propres 
règlemens^ partout oà il y a déCiut de principes.^ 
Or, à^^m disposition rien moins que douteuse, d'une 
4isposit«m qui établissait de la manière la plus forr 
melle et la plus évidente le prindpe de* la liberté, de 
la presse, sauf , le , recours aux mesures. r^res«iff^e«; 
Vfunpereur s'évertue d'en . fdre , dériver, la faculté de 
recourir aux mesures préventivea, c'est* à -dire, aux 
rifuAurs de police,.. à k censure, *i Tesclavage total 
dé kt presse! Quant à la seconde des garanties > celle 
de la liberté individuelle, l'autocrate en. renvoie la 
figation des principes au prodiaini code de procédure 
pénale, en avertissant toutefois: 



'*') Voici let termes de cet article: „La liberté de la 
presse est garantie. La loi rëglera les moyens d*en réprimer 
lés abus.f< ^ 
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^Qn'ôor doit kiisér aa f a u T tra cÉ d Wit la ibrce^ttéb 
cesaaire pour remplir tous ses deToim * . » . > cir «iitre-« 
ment. Tordre des choses et même Tinter Ac bien en* 
tendu des titiyent confiés à la pmieofion de VmaûiiÊii 
imposerfencnt au goinrernement fiobUgaimn inéiêpen^ 
êoblede ê^uUrihuer tette force et de ^en êervir^dium 
dêê coê piue grapêê, nane autre principe que celui 
de tttrgeance da^ meMemt Ht de la réspoAsaMitë qfA 
retotnberair sar ce gonvernement^ si^ par son {nacti-^ 
▼fléf il expoMit-te pays aax rnsHietirs bien plus fk-^ 
nostev qu^amèneraii PanareUe.^ ' 

De pareils 'travanx deraient Atre'y selon -I^ voenx 
de.fattlocrate, kd ptinolpatix sujets des dïseassions et 
la prochaine' assenhbiée nationale. Les ministres ne 
répondirent ^a'en partie i Pattenie de tenr mettre^ 
cottTainco^ qu'ils étaient 9. (jne* Is déreloppement * dé 
TaHicle 16 de la ehaMe, dans l'éspiA tpHl iMc indi^ 
qnsAt, n'oèftiendrait'jamais *Ia majorité des ro^r. Or 
ils aim^ènt mieux laisser la chose Jk une:plns Icmgnt» 
épreuTOy i Tadrbilralre des anioritéSy cpie iMKnpromettre 
inutilement aux jeux de la nation et de TEurope^Iëur 
auguste sowreraioi -Les ' dispositions euii k sûteié itt^ 
Ai^idniolle offraient wokis de dffîciihés) étant esitt^ 
tieHemenf dn ressort du oods de procédure p^li^ 
les rédaieteurs ¥irtec>tOule la Jteilité d'y glisser adroite* 
ment qns|<|iie8 articleè qui Tépondiient aux Jntentloa» 
du monarcpie, et qui pouvaient être dérobés sansdaÎH 
ger, dans la multitude de principes et d'idées. On 
prépara par conséquent un code de procédare4 et cm 
aJQurna la iqi ^ur la liberté dç 1^ prçssç,.. 

Les événemens extraordinaires en EurofM^ tiés 
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que la révelmion d*E«pagM q| ih ilêflt$,l%$mmmi 
di^ due de Berry» a^^tnt attiré toiil^PattfiitÎQtt.da ca^ 
bÛMBt nitfse ,«iir. sea relationa extériettrày i^tardàr«&| 
d«r ^clc[ae8 xpoja h conTOcation de la aeotmde diite 
da royaume. ^EUé ne s'wsemUa qm It 13 Septembse 
1820, o'é«t«-âr-dîre près die deux ana et demi aprAa la 
pcysmière. Alexandre vini pour la aecoode foia saluer 
la naticm polénaise, mais il n'y i^^pmta plus les mè^ 
mes sentimens dont il semblait étJre, pénétré lors.de la 
premiâare diète.. Alors il s'était mentiré épris d'un at-r 
ta^bement y » sincère peol-écre ^ mais, peu apptofiondt 
pour les inalittttiona libérales, par une avUité de gloire . 
du psolecteur des nourellea idées ;• cette fois-ei il se pré<* 
senta avec une répugaanœ prononcée contre les moa-*- 
¥emett8 politiques qui Tenaient d'éclater dans Tonesl^ 
ayise tout le tf»ttble d^un roi absolu q«i évite l'appar 
fonce d'avoir été Iwcé à des concession qneleonquesy 
Mec toitte la tomite enfi^, qu'on dangereux es»mipl^ 
ife^encomrage&t les Polonaiai persister av^c plua d'é^^lat , 
et d'opiniâtreté encore , dans .k p^mranjte des droits 
qu'ils croyaient avoir ii^révocablement acquis pa? Jeur 
cbarte. Aussi commença*t-il son long discours (Nr..l7) 
psr.raf^el^ & la natiim que s'il l'appelait k l'ex^rdce 
de sa plus in^nante prérogative, il ne le lésait .quis 
pOQdT obéir à Finqmhian de $on eoeur; que les ins^ 
tîttttions nationales ne pouvaient s'affermir que par 
une entiène confiance en lui;, que la durée du nom 
jpa2oaqus dépendait imiquemeat ;de l'iapplicàtidn que 
mettrait k naiidBi à anivre les préoe{)|hes. de la morale 
chrétieime; «Jue k nation pouvait dire la vérité, mais, 
ai^ec eakw et coadialitéy qu'elle datait a'absicnird'imi-' 
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ter 1m dangereux exetnpkt qui» sur une partie de 
rËorôpe/ aceamalaieiit déjà lés fovfaiU étales catastrcH 
phei; qu'il ne jugerait des mesures à prononeer qoie 
d'apris leurs véritables conséquences, et non sur les 
qualificatièns dont l'esprit de parti les flétrit ou les 
décore $ qu'il se rerraitcAligéy pour < prévenir le nud 
et la nécessité des remèdes riolensy i extirper Im 
germeè de^déaorganUaiion, dès quHU se feraient 
dpperceuoir; q%k*enûa il ne se prêterait à aucune 
concession contraire à ses principes. Après avoir 
ainsi, développé ses impérieuses doctrines , il revint 
è son système habituel de promesses, comme s'il e&t 
voulu ' atténuer Pin^ression trop sensible de ses me* 
naces, et termina par ces paroles remarquables, ayant 
pour but de consoler de nouveau la nation par la 
douce perspective d'une réunion prochaine avec les 
provinces lithuaiûennes, réunion qui ne cessait d'être 
l'objet des voeux les plus ardents de la Pologne» 
fyRicore quelques pas, ^, disait-il, ^dirigés par la so^- 
gesse et la modération , marqués par la confianûs 
et la droiture y et vous toucherez au hut de vos 
espérances et des miennes}^ 

Le discours également remarquable du ministre 
de l'intérieur Mostowski, respirait le même esprit y à 
cette différence près y qu'on y entrevoyait un 'combat 
(entre les talens supérieurs de ce ministre, et l'empire 
des abus, dont il sentait tout l'odieux, mais qu'il tâ« 
chait :de justifier par toute la séduction de son élo- 
quence, Il dit que si le bouleversement des opinions 
humaines survenu dans le cours des de4z années qui 
venaient de s'éoônler, ne nons avait pas permis de 
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jouir d*iaio féUeiié parfaUcy aons snon$ profté àm 
moins des avantages sodaux en pàix^ et avec- une eon^ 
MirtAle participation aux Ubertéa^ que k moave- 
ment des espriu en Earope et l'acdon qu'il aTait^né-* 
cessitée sur sou influence dauk notre iroyanne, «vaieni 
retardé taccompUêsement deê eapéranceê nationatee^ ^ 
et oUigë k uêer de circonspeetian et chine ùidispen^ 
sable lenteur dans le développement graduel de qud»» 
qnes unes des dispositions de notre diarte constitntiott» 
neUe; que quant à la Uberté personnaUe» on n'avait 
pcjnt vu des infractions importâmes qui eussent pu 
entraîner une rigueur partiadière des antoritës ; . tf uant 
à la Uberté de la presse , les lois dans d'antres. gou- 
yernemens s'étant montrées insuflisutes , il était d'une 
stricte néeesnté de les ajourner chez nous, . wn qu*un 
règlement prppisoire était plus supportable fue de 
mauvaises lois d^nitives. Il fesait observer enfin 
qu'il ne convenait nullement d'ajouter trop de poidi 
aux abus y pour que des emportemèns jnlcmpesijfii 
n'altérassent point l'avenir; qu'avant tout, il £iflaft 
savoir attendre.** 

Pauvre Pologne! c^est «nsi que ton .ekistenee.po* 
fitique, tes libertés si solennellement stipulées par des 
traités 9 ne furent regardées que comme une favMr 
très-incertaine de ton souverain! On t'ai joignait idf 
savoir attendre, de garder le silence sur les abus, de 
courber la télé avec une soumission servile devant ton 
puissant maitre^ de te. fier aveuglement k sa sagesse, 
à sa bonté, sous, peine de perdre dans un moment 
ce que tu avais acquis par 20 ans d*eflbrts, de sacri- 
ficer et de glonrel Etait-*ce donc là le respect qu'tm 
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«rak po«r le paeio mml qm dbY«ii*«i0iiidtMr le.lk 
Êmaté de roaioii de k PelogM 1 la BnMf ? 

Uk exovde de oatte «spice fit «entir «nffiMimitieM 
k rMemblëe ntti^Mle pe ^*eUe deraîc «ttendie d'iut 
fMrmiMiiiit ^ei n^gardaît k jnitiee ceiniit oee ù^ 
Teor» et la pUnte eomme en erieie. I^ ayitènie de 
perfidie et de déception pénétrail défi. lememeni A tre-^ 
vnraon aînstemeiit pompeax^ brodé de bellei pfaxeeee^ 
Anoeee* dea irécknuitieM qee le« ekimbtea a'étaieiit 
aeapreBséBS d'adieater an irAne lors del»* prendèm 
diète^ n'agmnt éié. prise es coandéiation, ilse.foim» 
an. aain du coipa légidatif, une €|ye Éi t i en< ieunem^ 
Yqponzetiae;, foimidaUe» pkn rieke yéeëndementen^r 
veetèrea qa*en takns^ 1 k lâte de lamelle ae mit k pak«f 
tûiaa de Kalitdiy iUDStre par son conraga et par nne 
rare tmion. On y TÎt briller quelques capacités renmt^ 
quabiesf et k presque totaUlé de l'assemblée indignée 
ebntve k finUesse du <9eu¥emcnient et ka ea^ences dn 
namarque «mbitîenaÊ , pnt k ferme résolulien ^ de ne rie» 
e é der des libcfrtés garanties .i k nation^ et de pcoarer 
qu'un peuple qui sait apprécier ses prifilégea» éaura 
bjen en jonir. Aussi k plus important projet, sou* 
nds 1 k discussion^ celni du eode de proeédore pé-^ 
mlûf fut rejeté k k presque unanimité : 117 voies 
centra 3. Peu de gduTememens n^éscnsatils offÉ»* 
Trient nn aussi fraj^nt exemple et de la ganeberie 
des ministres, et de k défiance des diambrea 
lee membres du gouvernement. Ce ne iel pas 
danc nne mécbante jalousie, ni une pnérile venge«acè 
qui fit'^ronYer nn ansÉi bna|tiliant écbec eux pvepe* 
sitiefn-de ranterifté^ c'était d'un côté son indifférenoa 
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es sda àveftiaii »po^ ie$ iwlitatmiif JinliqiWMdble8.-% 
lo4t ^M i^çprétcbtâlif, «onlisèy psp ««mpley pour 
ode <fo jcH^çndé Uanti^e, k fiUle 6t «dvpdble tqrém-* 
ItOQ-qae la âiëte^ dans i'ofpttot <h trois aéanee» ac^ 
ooifdé«s ATeepaircMoiiie^ pàt sf^Mnofetidîry appvédar 
#t«aiiotioiuiéry ston» s^xposer i-la plasigesade Tespoii** 
gàUAM raveiv'ia nation j( a» profct aussi Toluanneiix 
ar rédige pto-det aaaeiws cpti étaient Imn loin d'être 
à k l^amtettr ^dfs o^Moitis légiflatiTes que demandail 
im sajei d^ne «cHe importance* . Les iiepEiëseiitans» dé 
k ni^n avalciil défà trop pe^ defam iVipinîon.pa^^ 
Uiqiie, lenr^ oonAiité précipitée, dans l'adoptioa. àm 
toàp pénal smnds* i lenis discaslioiia lors de k pren 
mièi^ dite, pem^ a^éxposer une secondie lak a^x mèmee 
reproches, et embarrasselr 1er aimotités judioiaipss 'de 
flSiàveUes diffiiïttkés. Un antm.. projet également im- 
portant, Tchti£*i un statnt 09ganiq[alé du aénift, toaabto 
de mémo, quoique par une majorité moins imposante^ 
do mamère qu'il n^j eut que deux rèf^emens d'im 
îmMt aeoondairë sur Tex^opriation fiwcée ei sur le 
moratoire, qui reçurent ïenr sanction. On fut sur k point 
d^én mettre à k délibération un cinquième ^ d'une nattnv 
aussi gmve qwp k premier; eSétait le peojet d'un code 
de piwcéduro ctfik^ mais k souverain, cédant aiin 
instances du gouvernement prussien, lequel, en qna-* 
filé de eréwuder d^mmcHses capitaux dans k rojaumef 
sembkjt être akrmé du nouveau mode ^*ex^cution 
qu^en avait f intention Rétablir) crcwva convenabk df 
k retirar. 

CSost ainsi que k seconde diète du lojaume devint 
une défaite rédle pour les ministres. Mak k désap^ 
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donoer leur* plcDf? GédèMm-ili kùt portefiraiks 
ida plot G»p«Uei? Perdir«iit*ik- dâa« la canfimce 
da monarqae? Aieti mmnê qae cela. L'antocnte ji« 
tU dans larcjat dea$loîf ^ dans la Mfoa 4^ tous, .'qM 
la- déflobëiaflanoe» la maavaiae Tolonté» la conti^iktt 
Biène jdu jacobûtûmot' et anraitpar ooaaéqMBt r^ardi 
oomme une eonpable faibleMa de ta part d'éïoigpnt 
dea mmistrea, pavée i{a'îl« n^m^Hiftint pat «a oapUirer 
la iaTear de rojHuioii pobliqoe. -Mai» aes. aiiiiatrea 
mteiea avaient-ila qadqae ayatèiM «dide et âtaUsc^ 
qpi leur fot propre?. Jamais. Aufai^ne combattirent- 
Ha qa^ayec l'arme des regrets 9' d'affliction» des plôe 
sinistres prophéties sur les effets immanquables de la 
résistance de rassemblée. 

douane nous ra^>elons que trop/^ disait Pu 
d'eux dans le cours des débats, y,la piréaipilaticm dont 
onrdevrait accuser ailleurs les défenseurs , des ph$m 
larges Ubmrtéa qui, ayant dé}i accpiis une libre jonia--» 
sauce . de grands avantages » pouvaient» avec : séca«> 
rite, espérer, de les vmr . suooessiTement augmenter; 
nuis ils convoitèrent trop i la fois; le résultat le dé- 
montra évidemment; Uê provoquèrent le pouvoir, cebsif^ 
ci ^^en apperçut et recula. JU perdirent par con^ 
séquent ce qu^ils , avaient aoquiê, et un einoère re^ 
gret navra toue lee amis éTune sage liberté.^ Or» 
selon la doctrine de ces Messieurs, le rejet des :loia 
propdaées, les demandes d'une, loyale exécution de la 
' charte» constituaient une provocation qui donnait an 
pouvoir le droit de reculer, de retirer toutes les Kber- 
téa aMorées 1 la nation! 
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U&elonrBiirrattasiiaffligeaillédtfdélwtftdeJa féconde 
dmJdètùf Al pTënger^nne cdiidiu«iébégBleiiieBti'Adieiisé« 
L^mporenr dau «on 'dwcoiir8.dedAtnr9>phiaili(0»^ 
uqae ^àe. de> oontnme (^r. 18) f^mpignà» olmwfropyl 
ton mécoBCiBBlemém du r^|«t dot^piîacipanxt.projfAf^ 
ot npKOclia aux :Mpré8emanativ^t{n'eMinitBéa:.pnr dm 
aédoetiont trop cominmn^; & noa* ^d«r« » et îmmoiàAft 
mi. eapoir qu*aurait réfUiaé- ùm.ypr^oytmfe *aon^ 
tmesy â§ araient re|ardé dans* ^spiiogvéa toBiê»rf..dà 
lareBtàuratiwpdèJapairUi.^ AmsivCelte^palrie^ qaHI 
prodâmait liii-«éme comme r^ittérée-em lBfôy*écile 
patne, dont la régéB<»ation.préteiidtt0. hûialItraJeé 
anffkagea'de rjmmanité.entièrey n*élaitl ses yenz^ cinq 
années plua tard^ qu'an problème, qu'un coqps ina** 
niraéy couveit d'une pierre .«^ulerale! Etnecrèyons 
point que ce n» lîtt. 11 qu'une allusion k l'ajoumemenl 
de la réunion de toutes les provinces spolondaes, lié* 
union dont il ne. cessait de. duper l^èspoir. des Polànaiaj 
car bientôt nous verrons qu'il mit ^ en question l'^xia* 
tence et la durée du royaume mette, c > a 

Lé terrible aveu contenu danf le .discours de dA^ 
ture, pénétra, de la 'plus vive doideur les coeurs de 
toflu les. gens de bicn^ et termina la première pénocKs 
d^épreuve et -d^espérance, qui comprenait les qnatib . 
premières années dé l'existence du rojaume.de Bologne. 

Quokpi'on voidât faire accroire aux diambres que 
la nalîon n!avait pas emcore de patrie^ et qu'elle éudt 1 la 
merd du .vainqueur, elles refusèrent d'attacher un sens 
aussi sinistré aux déclarations téméraires de l'autocrate. 
Elles connaissaient trop 'bien les devoirs qu41 s^étaitiim- 
posés- par des traités etqu'il dissftaydbété dictés paeeil 
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à un .jonrcrnni iduéh^ de afeik «flbvuxilnr^ Or, . auati 
kn^muns) qae'Ia coàs^lfftiâa «oiiittrwl duîinoiiia.iMiè 
âf^amnôe dâ vigaeiir^ nefoCrce^eannIepi^n^^ ellèt 
fug^rient 1I0 hnr ploiîaaiat dei^oir ds realar a^urdavA 
édB vmp.Mea.'oom» aaéptcaty ci fidèka à.iearajBui^t& 
B Imr était impocn^^ ^ conqitcr beaaeoap aur im ati£» 
fiiam appui diB ftppmion^ Vu la défcmoe de publiev 
laiinr/dél»ata> et <tf en droaial» diBa .pn>oèa«arafbanx apév% 
ëiafx; mw i4tek n^càipèelitttt. pcdniV q^'jla n'eaaaeat 
téilir4 i léur'«o«vwttîii^ «tcc la meta» modénoicm e| 
kl tafléibe digbité ^ i?e]^irpadoQ daa voeux qa^eUaa avaient 
dëyà «ne fois inottlenieiit expiimia^ len^deJa àètuse 
delà première diète; 

• I/emperéur^ répondant i lenr a^besie^ ne craignit 

peint de déVotler encore plna. étrideatnment^ le fond 

aéorct de aea véritaiblea idées et:âe $eÊ intentiona. U 

interdit à son mipiatère polonais de pnandre en con** 

aidération ^pM^onqne^ les yoeux de la représentation 

nationale, sous prétexte ^'ellcs «raient défi reçn en 

1818 nne réponse satisfesante^ il 1« défendit d'entrer 

eu àUeuèsion sur l'application' des diéories eonstttn- 

tioMiàlles an gouvernement reptésentati£ de le Pologne^ 

disant ifvev^ les dispoeitions de Ja charte pokamaes 

, ;,étaiént 'douteuses aoua .^fOel^oes rapports > oif 

«dgeaient gaelifue écloimssementy ee «i'était 

que son auteur qui avait le drdit de pranon^ 

' ' cor, vu ^*U &ait le 4&d qui pâi conncdire 

ees propres mientians^' 
' De pareilles déclarations , qei se enceédaient l'nne 
l'kntre, aVeo nne nipi<fité étonnante, nr laissèoe|it pins 
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quel il:v«dèit JjM éUtaîr,*'€tr jamsir^^^ 

«itte^ eànne oppbâition '^bttàuim au souvemâti,' fineBA 
FoppoiitiOii tedtraiée à^unût iMriMl»-cp|ii «eaiiat *fa'd»# 
giiitë^ et afptéwkii «en droitt; et ecc état d^ ipstrre 
davmt le igerme d'uM dtvitiott er d*«uie défi«iteHHi# 
tmlley qui «6'*p€>ttTai« plwnèiref'exrirpé; ' ' ' • r 

hwstpké le 4e^iêlMinè«^dÔQle enc^M là ocîMwe 
de iTopMoâ^y Ml Attes be peii^mt éinter dd pevtér le 
eâreétève d^im 'C49rteiiiyid Joule/ M«re (Seltii^de.fiavt» 
Utraire. Telle €at tevfoim la «icmâatie éeà «empereim 
de RuMie; ik ont jnna rétmttge liakinide'de veikr 
leur arbitraux de pi*éiexteâ ^deotiqiiee^ fuBmat'^ih 
méttie yepottksés paille botii sénsy'et n^en imponssentH» 
ila qn^k ane-nHiltitiide ig&emaie et barbare. C^éCMf 
}ttM€BQieAf l^ép<»^tte où la Pologne, malgvë aoa eargamn 
«aiion eottsiHi^ltQtiitelle, commetiç^dt i aaccômber & eet 
odieax ayitdmç. ' Alexandre roahrit' qtie ââ népouae 
mettaçaiite à l^adreiae d^ ebambrés parvim à la; oen^ 
nafieaanee des dtoyene, Itiaié iliie yotilaît' paii ^^ 
la conserviEisaeiit ^littérateaiek)» dsrtta k uiémdiFey . tf«fib 
en^priesettt acte» et que ^ par oaittoyen, elle tftnapiràt 
1 fettanffsti Q ordonna done au ootiaeil dec mnoatra 
de la ceiiftliiaiiîfc[Mr aat cofiâeHB pttktiMUii!^:abl8i 4[tt^à 
Pêlite été eiloyeàêy d'une manière ^mi'-vof^ftJkntieUe^ 
e'est-à-dire, de ne pàa adoMrttf^ i cette tonfidene^ 
les méchans^ les inquiets et les malintentionnés , et de 
prendre je pltia grand soin que la pièce > après avoir 
été récitée à baiite Toir aux éltt^, ti^éehi^pftt point 
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im wuiùB cla gbtttemèiiMttt. * Lei amUM» è'acqok- 
ttenrt 4e celte iafonotioii: par TenlMmii» de« préfela 
(préfidene de» eonumemom pelelittele»), ^Bte» de» oon- 
Mili pdaiinàtsii') r<tKMidâieBl eveo énevgie eax |Mapoke 
de v^robelien d^uii meairye injuilemeat coÉurrow^ 
le «eal .ccHMeil palatiml de Kaluch, dont let àipv/iia 
ayaient prineipalevient encoiini la diigrace de Tauto- 
ome^ tiouva contraire 1 aa dignité de répondre k lua 
acte da pouvoir qui ontvé-païaait iea lifnitet de Tordre 
ooBatbationnel» et qni' était mamfeité d'nne manière 
afaati fancke et anisi «lAtile. Ce forent le préfet de 
ee palatinat et le naire delà ville deKaliaoh, fenction- 
naixes evenglénient dévoués an gionvernement, qni a'a- 
viiirent'd'j anppléer par une adreue de lenr &çon, 
dani laquelle» tont en désavouant la conduite des dé- 
putés du palatinat quj s'étaient mis i Ja tête de Top- 
poMdon» tout en reconnaissant la justice de Tindigna- 
tion éa souverain, ils osèrent dire, quWbons ci^toyena 
confus et désespérés de la conduite coupable de leors 
dépvtés, ils imploraient le roi de ne pas condamner 
tons* pour la faute de qudiques-uns. Xe même eq»rit 
respirait dans l'adresse du préfet du palatinat d'An- 
gnsliaw, et dans celle du maire de Varsovie. Néan- 
moins ce* furent là les seuls actes de bonté; le système 
de corruption n'avait pas encore infecté fous les re* 
coins dn royaume; et la majoriié des préfets transmit 
des déclarations qui furent bonneur et aux organes du 
pouvoir et aux citoyena. ' Ils se bornèrent à témoigner 



*) Les eonteilt palatinauz en Pologne étaient ce que sont 
à'peurpvè» les conseila d^paxteatentaux en Fvance. 
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Bi.pav.mi ,e«pritidi'hoftâilé jemm^.Umomop^skQ^ ^ 
piii BMdifitr le oocdur da tSoaT«Kliui| -.el^que I4. iiatîw 
ne ceanaît de .awmr l-eipaîr de recpwnmr. «a bkiii- 
veiUaiice. 

\ 

L'antocrate sémUâ' être sat&faï^ S&'Wê explica- 
tions ^ et écrivit une réplique 9 dans laquelle 9 'se disant 
convaincu 'de là fîdéliCé de la nation, !l*'jeta feu et 
flamme stir les théories étrangères, sur lès 'égaremens^ 
lès 'provocations*, lés ambitions' coupaBIes etc., recom-* 
mandant de leâ é^tér et d'entretenir surtout 7'esjprï7 
de paix et de soumission aux aufôrités, menaçant, 
danis le cas contraire,' de réprimer 'par les moyenk 
lés plus efficaces toute entreprise qui menacerait de 
porter atteinte à' ta tranquillité publique ^ et pré-^ 
ter ait au scandale. ' Toute cette rôdoÛBtitade dans la- 
quelle on ne sait ce qui jaillit davantage, de la frayeur 
d'un despote, ou de Taudacieiise hipocrisie d*un sou- 
verain constitutionnel, nous la soumettons au juge- 
ment du lecteur, en étemelle ihéinôire' des choses^ 
parmi les pièces justificatîyes (ïft:.' 19 j. * 

Ce ae fut cepenj^a^t que le pri^lufj^ d'un système 
r.étrograde, Vo|ci. la .suecessiou: des/ait; qui copsti- 
ti^ent son , plus, . .lajcgp , dév;elqppemepU . j ^L'appauvrisse- 
mçmt du pays,: l'entretien d'ui^ie, iq;iqéefdoat la force 
ne répondait nullexoe^t a^f. resspiuçcei du royatune'^), 



'*) Les irais de Fent^atieii de ramée seule absorbaient 
les deux tieis des revenus de Tétat. - > 

11 
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lûMm^àêité ètè dfpéttMi élu» eeM hmkdbm d^ad- 
drittiéCMiridtt qÊt-ûifimAik «MténMni du boa jUm 
dttgrttdMMy'elvUM iMpifiHÉ ni là^iiÉtiM> ni tefptt** 
f«MaiiMic n^ftfVieiii dniii d» irtimwlinn ) l'tftotgiMMBt 
enfin dea dtturiwe» de fimie dfiicmilDu Miiiivw tu 
budget et Tincapacité des fonctionnaires , fnreM ttMê 
que lea rpnfpnrm ^. V^W n^ \ffnxpapsa janaia snffiie 
aux d^peni^^ e|^ qi^'il en réialtait chinpe année na 
déficit de gyelyiea milliona. Akamdre qjdf au corn- 
mencemeiU dfi son ^j^e,. avait aaswé ipie, ponrvn 
que TéUt niflijt^ du paja fût ^nainienn, il couTrirail 
dc^ ses pro|irç8 fopdi le déficit ipii aarviemdrait dana 
1^ finances du royaume» cherdui. en 1821 i se prér 
valoir du moti^ du niauvaia eut du , trésor polonais 
pour émettre l'acte mémorable » dans lequel il annonce 
Fanéantissem^nt/ de l'existence de ^Pologne: 

. i^Les cbo^jf en sont venues i tel |point/^ disait-il 
dans son appe^ à $9$ mimstres.» en date du 25 Mai 
1821 y ^ul'îI ^^ s'agit pas ac^aellement de délibérer 
sur la suppression de quelques ein{>lois9 sur l'acbèye- 
ment ou U^ cessation de quelque^ travaux^ sur Télér 
vation ou le âélaifsei^iit de. calques bâtisses, ,mais 
plutôt de prononcer sur Pexisience nationale de la 
Pologne, et ife Mëk 4e plus prMtuûe des Polàhaù; 
Car il s'agit dé cértffiéf par FetpéHdiiCè si le tayàtitM 
Su Pologne/ ]^utdttiis ^n drgaiilsiMi>nr ai^udté, tmB^ 
Ste^ ptateê'prcfpttèrettoiirteii, ft' l'èïistettCë policiqM 
et dVile, dont ttitm gratifié, "àtt si, après attti^ dï^ 
claré son impm'ssance, il doit céder i rétablissement 
d'iin antre osdra de chosest pins adapté i l'epc^aité 
de aes forces?" > 
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PoAr vtÊtMt ttii {NOril âcte èe hiutocrate, on 
n^ttnjt es ^'à kd tendre pair Jeg^ «rgumetifi mi- 
▼aa»t. Hàwiéez ^«fÉi4e mt un pied qiii toit en pTô- 
ptft^Am ayée les leitottraès «bipagfi; Ceiiiei que voire 
frèt% utettce fdliis hnwiàti é*4Ui pliiduiç délims la 
MttftNi de la njeonité do payer aet faaiaitieif menez 
<oti dépattmneafc, A Filister de te«» Ici aMites^ aoila «n 
«eoleôie^ ei: voua Tema ^pie le royànuK 
aê teainteniv de aes propfee remowpeesé Vtm 
n^osa padicr aiwsi^ el Aleaahdro a^oÉCe i là 
susdite dédaittliefi, Ica obtcrviOMiiiÉ auifMicea au aajet 
de^ltemées 

y^Uorganisation actuelle de rarmée est un modèle 
d'brdre et d'économie; elle ne ptéte i aucun change- 
ment; et y plus que jamais, sa force existante est nér 
cessaire dans tes circonstances présentes, pour con- 
ûrmer le témoignage que le royaume de Pologne, ayant 
un système militaire et financier distinct, nonseulemeui 
ne peut-être un fardeau à la Russie par son alliance 
constitutionnelle avec cet empire, mais encore peut 
s'acquitter envers lui, dans une juste proportion 9 àeé 
avantages qu*eïïé en tire elle-même; et cette condition 
n'est que trop nécessaire pour consolider un pareil 
état des choses/^ 

GepeiMbai la finniHce 4e lliiitoA^iKSTeHfia kenreiiae^ 
meut ÉUtt dFet. Le p<Mnefetiffl« 4ei ^anceai étant 
tcKttibë Mtre 1m "ftiaiM de Ltibecki^ lewii metif è$ 
PanéëntiMimetft -de ^«(âhe pairie se itowu écarté. Ce 
fotietiaaittidi« iieilf> sénlatH tonUe Tifirgeanee du mo^ 
nieitiy ifitegliiA tift ekpéifimit tfés''«tople pont se pto^ 

11* 
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curer du. numéraire^ il réoolfit de ftiékmsvih§)taxes 
pr voie d'ànlîcipâitiQn, et celle Inkestire <fai pwlAil 
tooi le câraQlèTO-d?qntieiii)i«iuit<fertté9 loi jrëoMti.i 
menrcâlle par. ia. xuMiîèDe donl' ii «a'y prit. .LiibefBki 
connaissait tnop bjenJes ^eo^meûa d'iqie* nation iBoUt^ 
généreme et> déaJntéresiée y < pobr ponvoindoWér ifaNîBm 
recnl&t devant le sacrifiée qa'il loi .demandait» '^^ 
qu'il le lui représenterait comme l'unique moyaiLclW* 
réier le torrent qui plaçrit son. éxisiénoe politique .sutr 
lé bord de Tablme. : Tous lea oîtbyensy aGoonrant A 
l'appel adressé à leur patriotisme 9 remirent lemr.oC^ 
frande sur l'autel de la patrie; et Lubecki s'ett^Nrii 
le mérite d'avoir' conjuré là colère de l'autocrate, et 
éloïgné les dangers qui mirent en question l'existence 
dç la Pologne. 

Néanmoins l'état satisfaisant des finances^ dont Lu- 
becki poussait la prospérité sans obstacle , après avoir 
triompbé de 8e$ premiers embarras i l'aide du patrio- 
tisme des habitans , fut l'unique consolation des Polo- 
nais^ car leurs souffrances morales augmentèrent de 
jour en jour. Ce fut précisément l'époque, où l'on 
vit éclore ce syst^è de corruption qgj stigmatisa les 
huit dernières années de la domination russe dans le 
royaume. On parvint à endoctriner tous les organes 
du pouvoir y en leur persuadant que l'unique règle de 
leur conduite devait être une soumission avfeujB^e aux 
volontés de Paulorité.sopr^&e 9 et:un.:C0ivra8Wx^mé* 
pris de Popimoii. A; ce système funeste , <m joignit 
celui de l'espioniuige et: des persécutions > qui ébran- 
lèrent entre les citoyens tous, les principes de. la mo- 
rale, relâchèrent tous les liens de Tbonneur, sonnèrent 
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Qtiè ahrme générale pHmi tous cens: < qui en étaient 
eÉ/ùoté intact, et les pénétrèrent' âe la' triste con- 
fiction qn'irn'y at^^ d[*i^tre salât jidtir knr terCa que 
éânsinli rènveirsettlent complet ^(ieFiordre des choses 
existant. Lçrsqne tous les emplois de^ quelque im- 
portance politique forent occupés par des gens peu 
cq>ables ou p^Kar^a, on ne eraigoît plus de pour- 
9eàfte oQvert^nent la 'marché ttile fois entamée. 
Ulnstiruction publique^ cet' objet de la jalousie spé- 
ciale d'une amorité ombrageuse, puisque c'était sur 
sa tmdâiice .ffarcXvppsait le gage de la fidélité des 
géiiërai»6ns à irenr, Pjnsferuction piû^que, dis- je, fut 
confiée à ceux dont la principale sollicitude n'était 
point dirigée sur le progrés de lumières, mais sur la 
police des étadims, . sur la surveillance des profes- 
seurs. On créa dans les écoles une espèce de mi- 
nistère public, surnommé Curatorie, magistrature en- 
tièrement indépendante des autorités universitaires, 
laquelle reçut la.ticbe, d'inspecter la conduite des 
'jeunes cens dans l'intérieur de leurs demeures, de les 
surveiller pendant les études, et dans les endroits 
puj>lics^ ainsi que d'observer si les instituteurs ne s'é- 
cartaient point de leurs instructions, relativement i 
l'esprit et la tendance qui devaient dcmuner dans le 
cours de leurs études. On détacha l'autorité de la 
censure du ministère de l'intérieur, en la plaçant sous 
rinspeclidn de celui de l'instruction publique, afin 
que toutes leë avenues au temple des lumières fussent 
occupées par les organes d'une magistrature pénétrée 
du plus honteux obscurantisme, et qui avait pour mis- 
non d'anéter le dangereux essor que prenaient géné- 
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ralctnent les espriu df la i^wm^e d« l'Europe '^). Ne^ 

décante dam fadmipiiQttaiiw i9(éii9we du f^p^ qw» 
loi enleva LulNMàl, et i>faj)pwrG«Jva9» qii'avee iwp d^ 

*) Pour donner une idëe des principes qi^i guidaient la 
censure I nous allons citer quelques passages d*tm rapport du 
ittfanitre de Ilnitmetion pnbliquei Oraboneli, en date do 
2& Mai 19«2, 4m Isfuel tt eiyose kn eewMA dea miMaMe 
toutes les rogfiures f(ua Ta^tontë c^moriale. a trouve . con- 
forme d^effectuer dans diffërens ouvrages ou journaux» Plus 
tard il ne fut pas même question de pareik rapports , on aima 
mieux abandbnner toute U besogne à fàrbltuâire du eenseitr 
gëitëral JoMpli SveateffsU ipa n'Aiidl r m § m ^M ifi tfifmmm^ 
le (Kmuniaiaire r^isse ]^lovpiiUcifff 

»Dans le Nr. 21 du journal hebdomadaire W^da»^ dit 
le ministre y ^on a raye quelques passages d'une poësie qui 
pourrait irriter Viiàagination par des eeupenire peu tonfirmew 
à la mmtièw^^ 

i,Qn a supprime le Nr« 12 4e )a g^^e^e df Posen (en 
Prusse 1) qui renfermait les réponses du gouvernement révo- 
lutionnaire de Madrid y adresses aux cours ëtvangëresy réponses 
que caractérisait un eeprii ^ineoUncé répoiutionmtùté et un ton 
injurieux*** 

»yO« a reyé d«M le Nr, 16 de 1» galette de Varsovie un 
passage du discours prononcé danf la chambre du grand- . 
duché de Bade par le député Fecht, passage dans lequel Ta* 
rateur voidait établir que le goupernsment ne tiet^ que de la 
constitution le droit do percevoir U^ isBp4t^ ^W^ 

i^On a rayé in Nr. 2 4e l'bennite de Londres t les éloges 
que l'auteur donnait au journal de l'opposition française le 
Constitutionnel y aux dépens des journaux royalistes,** 

„0n a sappiimé leNr. 205 duOerretpondant deH i M ib o mg, 
renfermant la nomnelle qu'il avait été question au congres de 
Vérone du rétabUasement de l'ancienne Pologne i en échange 
de laquelle, la Russie devait obtenir la Transilvanie et la 
Moldavie* et l'Autriche les états du pape«<< 

yyOn a eflEÉcë dans le Nr. 174 de k gaiette de Vart<m% 
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^'oD n^ €«wràe 4» iiliill^Uar doM r^arde» 4« «i;< 
pkii €b«rs {urMlégiM^ to«m» toote aa.v«lM!e«iie9 CM*^ 
ttt la jibeité tfMUvî|adki d«i Jb^bilaM, 4911 oWcbant 
Htt uërico dam laur i^eMécntm^ Et. «a taobe m lot 
pâ» dîfli^âlay car dam une nalioa ^ a'i^arc^?alt qw 
aoni (existence ne dépendait plM que^ da la laolafaie 
d^im aatacrate qn ae acmoiait fort pfu des promesses 
eldas Irailés, il ikxm^ formé ém èoeiétéi sacrèlea dans 
le bnt de mafaMemr l'esprit nalkmal, oe xoc inébnua^ 
labla devant laqne} irïeniiant sa briiar les coups ks 
piaa fomidid»iaa des tftmoA al des naarpalettKf. 

Qf&ti sociélés étaient. inep tépandoas pour éebap^ 
per à la vigilance de Tespionnaga, etJlïfQvasikoff, con*^ 
jo|ntament avec le grandr^nc ConslaiHin» après avQir 
arganisé h lanir manièrit une police sa^ièla) bâibwt 
des prisona d'éiat, oPaàiant de^ trjbmaiix d'inquisi'* 
lioii^ an viplalion de tpntas las lois du royaume^ et 
dès lors oommeofa cette idiatna noyi inieirrompuie de 
procès politiques qm s*étmd{t jusqn'è la mémorable 
époque du renversement de l'odieux gouvernemenr. 
Qe^ sur ces entrefaites que le lieutenant du rojaume, 
aiiM m^ la majp^rit^ du mîni^ièreji paii«9és peut-être 
par des inspirations étrangècas^ fatignés d'une lutte 
contfnuelle entre les exigeances du pouvoir du dehors, 
el la résistance des institutions dont la conscience leur 
ooiHnandail de s^tenir la cause^ plus ii^téressvs d'ail- 



iiiie4sttre 4a Vienne f tirée des îom;»aia idlemaiiids, dans 
Usuelle rantewr fiût un porirmi Ms-Jhtfmff 4ié d»ç 4e UtifA^ 
9iadif filé dû Napoléon 9 ei peui le rendre in$4r$eW9ii*^^ 
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leurs à leotji^i individuelle qt^àu faion-^étie du^ptys, 
cotiçnrent'le colipable projet de demander i'l'aiito«- 
crate ràboKfioii de la châTle constilutioimelle/et^ee 
ne fut que la httiie' o|>poiition dii jniniatTC Luhedd, 
poursuivant alors à tout prijc son- système dn-mam^ 
tien de l'ordre des okoses' existtot, >qui ' épargna âi^la 
Pologne oe bomeux aaicide. 

Les procès politiqlies furent 'ponrsuirâ afvnc plua 
de fureur apris quricpès actes qui' foumireot deABOu- 
veaux prétextes à Fantorité, et dé^nouveBes défiLoitions 
au crime, t/est^lHcBrey depuis la pvomiilgatioii» des la 
bulle du St Siège contre les €afhàneuri*}j .et depnfis 
qu'on avait ' forcé les h^Htans i> souscasire des bUUta 
de conscience; institution qi4 tirttt son origine des 
idées luminensèi des gouvemémens orioitauxy. et qui 
établissait en principe que nul s^et, quand ménaie â 
prêterait son serment d'hommage au souvensn'y'ne 
cesse d'être envisagé comme suspect > jusqu'à ce qu'il 
confesse des écarts que le gouvernement ignore, «Ot^ne 
s'engage par écrit à se bien condttire: ' 

'*') La bulle du pape n'aurait peut-être Jamais été promul- 
guée dans les états de l'empereur de Russie, sans le zële re- 
ligieux du ministre de Finstruction publique ;' c*est lui ^ 
obtint de Tempereur Alexandre» eu date du 25 Juin. 1S2^ 
r«utorisation de la pid>lier. Le pape même n*a pu s>mpé- 
cher de s'étonner qu'un Souverain d'une religion différente» 
prêtât un. exemple inoui dans Miistoire, en permettant dans 
seB états la promulgation des anathëmes de Téglise catitoUqué. 

G*est ainsi qu'en Pologne le fanatisme, ou plutôt une 
absurde manie de singer les intrigues du bon ton du parti 
apostolique en Frimee» prétait la 'main au despotisme mili- 
taire, ennemi Jiiré de TexlMenoe et des libertés de: cette 
malheureuse nation. 
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A ce.ûm^MràiÊOtdrey au asojffn dbq[iiel .OB::74r>. 
ptaclut la comt^iioii èo«st le :iiuiic[iie de la n^ovaH 
ks Tioletteet'aoïili/ FippamieQ d^ k: justice , le ,fiuia7^ 
tièiiie aoiu>:k -wie de la-idigkmi ob joigpoit efnoQW 
A^Awuwiea : ynniiieffit infligéei A dfift proTiaces, eqtiièrffi» ' 
C?eA,mami<pé\U,,jBtQyfmQ^ 'de.&a]iicl^ 

pour roppoailîon ënoigiqiie ddis^.vepréseiiiaiiâ i U 
diite» fnft.tcxfilue du xésbWyConitîtEUioiiikel^ i) a'fii 
£Aot p« <paldfe ae fât , 4éela9réa: len état de aiige. 
LfcMcdrer d^ J'«9iO(9K«te! vint 4k 7. jlî^soadre Je. ispiiseîl 
fJbÊÊÎimlf «Membl^ comptée) > des • citoyens qui^ : £(^- 
iMs<.iiB ameaa^ntni k aataonellios .autorités ^^ ét^iieptf 
Puniqttë garant di'ane bonne admNstraliQn àn paya. 
Aleacandie se. <^ndaisit en celte ciirconstanoe ^ non 
Goipnie un souiserain: atec sea sujeta, mai» coainie Un 
instituteur avec ses âèvesy .eoipme Téglise avioc . les 
kiÈeé^ues; eardims atmanalbème: du. 30 Décemlure 
1893, U. iflsobl de ne piui le i^rc^er ,, jusqu'à ce 
ipe Ait»tfOiQMJbito<des»9^féseiitation9-à la diète ou dans 
quelque autre occasion»), nl)/ikût à'S.-M. d'une suilr 
snle garantie ]pQur kurs actions À venir/^ 



TROISIEME DIETE. 

liBS éréoemens politiques de l^poqûe, tels que les 
/Congrès, Kétaltoujours indécis de TEspagne, kguesre 
i^itrepsise contre ks' libertés^' les procès politiques 
dans Tintérieur jugés ^ par des tnbun«|ux en dehors de 
la consiâttttiony etpeut-«étie une intention secrète de 
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pahir-là mBtl6ii**|ipa* sa cottduiltf^i. lautBèle ^récé- 
deate^ firent qnef^empetear' Alcmii^mjaissa éooolm 
le pIUs long iotei^Hè cpirtidniet U oluii(e<^ cfrtie eoaw 
Vdqw TM^emblée mcldiial* q&e <nq JÉiUi «près. Ja 
féconde épveiiTe.-. Bli^rèt IfjmpoilaaÉe.uiprjiie :«oa^ 
rêraîtt èeiid>lait > altkJlke»t àoc wimûMm àmtèmimnx êa 
ta lionVétte «é»i«ce,"il''pa«att if«'fl avait vpfa . d»: la 
pnt dies paiasaneeà étrangère! oercainaa v^véëeiitatiDttii 
& ce «ujèt: ,,Sa MajMCé^^^ ëerfntit k nJhdilre mnéuire 
d'état Grabowsld jt Lfl|}>eckiy en dated» UsM 1895^ 
^délive irrdeiimient que eecte diète ne aeic pat a«aâ 
atérile qne la deniiète, n ce m'en pour «aare dnae» 
aa mùina f&at VBnrope. . . . Elle' vent foe k pio- 
dudne diète IJMse quelqae ehoae die bien important et 
t&éme davanuge ^il ae peut U le vent peuNétra par 
dés motif 9 de poUti^f^ey etfài Hmi de le euppoêerf 
or, xiooe devons Pappayor tout , amftnt qae poistMe.^ 
L'cMMitlel de cet appui consistait ètM la recherché 
des moyens d'éloigner de k ohambrs^ ks ms m l w e a 
ks pins inflnens, les okefr de l'opposition. Ce sont 
les frères «'Niemojewski 9 nonces da palattnal de Ka** 
lischy qui en occupaient le premier rang. Il n'y a 
pas de lâchetés, d'absurdités, de violences, dont l'au* 
torité ne se servit pour expulser de l'assemblée na- 
tionale ces deux soutiens des libertés. L'intrigue réussit, 
soit par contrainte, soit par adresse. Le zèle du grand- 
dnc contribua k p)ns efficacement su sooeès des me>- 
sores, car tontes les Cdîs^ qn'il s'agictfuBi de finre nne 
vicikitO0 à kiy il n'y avait pas d'organe plus alerta. et 
miens disposé que ce priiice. Oa ne sait ce qui oa* 
vadérise davantage sa démarche envers Vmoent Nier 
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moîevvski» ds^sa puia bo i aii téf , de;:»oii> iopoiwttqi»aoe 
ou de «a bratalké. Alexandre fil déclarer à ce ^Mivfim^ 
9»qtt'fl ne dèflrnift jamiiia pamtlPetU'oiji'le aouwniiii ae 
lNa¥efail en ptMùime/^: Ce fot 'an ^oûKeu .d'onè^àtii 
MnJiiée. pvéiMé#i;]IÉr CoottaMuif oMnpoBée de; «ea 
«iidlûes U*âmaiaptàx)ùê du rpjMune, i^ele ooup^ld 
Mçot drdtfe de MmpajpaN^ ^^ (^ U qve Caiytanim 
te peiiiMipe^'lai. fie^ ave» we pompe aflbdéey Jecturè 
d» oNte dééhrAttû»^ q^« Boua.trapti^ leà amifiirei 
obseorpfl^iet' éqpmxfies <le roraele ^ <DdpiM«. En^ 
a«te Nismojewidu iut kMaké 4 aigtiefe>k pi^roeÀ^^vedbal 
d#eetie aolmiieBd réonionii^erqiiAaii'iiériiapaa à fimref 
ne ; voyant en cela rien qui pftc èofaupronif cire aa eon*^ 
adenee el a^ diayoira» CependaÉt bjRuaaie» toi^'onw 
avide de aignataMi» firit edb de NiemQÎemki poiu^ 
une très-humble soumidifliQtt anii.volonfcéa de l'antoGratéi 
pour une dbjmreÉibn dea fMwtiou de d^uté k la diète; 
Maia ce noble ' eupaetè» refiua de se prêter. à une 
an^estion ai^ssi ootiageante^ k l'approche de la diélè^ 
il' s'cnqftressu'^d^aecJoiirir pour y remplir les devoirs 
sacrés vdi| représentant de là nat(M« A peine arrivé k 
la barrière de la oi^italey^ilae^vir tentai «coup aaid 
par les gensd'armes^ reconduit chez lui, et consigné 
eomme prisonnier d*éiat dana ses propres domaines. 
Le grand-duc caché près reneeinte de la viDe, diri- 
geiiit Se sa periQ!%m I# pwwièçp »tt4q^« dans cette 
inaidieiise mmme. 

L'emprisouneomtt de Niemo jewski pour un crime 
imaginaire, dura pendant les deux règnes, et n^aurait 
pris fin q^'aivec la viç au martyr, 4 k grand soulève- 
ment de la nation en 1830 n'avait mis un tensOy 
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dtt* miyfaïf pour' nu cenàiii teuis, à en tniitetiiett 
barfcate-*). 

Qaant & MfvBobavMtiirt Niwnbj uwA'i , fnère da 
pvëcédcuty on prie le pavd de loi' iaM|t«r*im procès 
crimmel^ afindr Psaq^édicr de M^iev Amm les dia»- 
bres; un iriU nierceottre^ expédié^'psr hiittorité, alb 
ptovo^pier qneb^ws offiBossspenpiimUes dé la pafft 
da dépatéy et pae ce nu^eii fonxttit' un prétexte è 
«ne poofsniie lé^e, que le ministère- pÀUc, d'siprèa 
Ici instraetlons "reçàes> 'tâcha à^ dSBérer'jiUMipfk k 
G^mclusién des débats dés ^irhanihrrin. • C'est' aintt'qii'cin 
potentat da nord y -an maître abeein de cittqiianfeetnui*> 
lions de sujets^* fi'hësitâ :pes i BAtaktfm ràgne pw 
une bonteuse ëAf^tAsiie, et /"par là pfas pei^de tîo- 
knoç/vien que pour^éloiBner'de l^assamUée nationde^ 
deux «Mmbres de l'opposition! 

Les abus ne s*«i!«él&rent • peinfe làf . ¥^isunské em^ 
ploya partent son infliienée, afin d'cmpéèlier Péleetioa 
de tons les citoyens qui se distingnaient par >lenr zÂia 
ou par leurs talmSi' Tontes les machinabons étant ainti 
disposées, le monarque, fit paraître rae^ei qui de?ait 
porter Je dernier coup aux .libertés^ consacrées par la 

*> M. Vincent Niamojewfki partit. être .fwmrsiinripariine 
malHeureute étoile. Du tenu de la rérolution il fesait lef 
fonctions du Yice-prësident du gouYemement nationaL Après 
la prise de Vartoyie, il passa avec Vannée et les autorités 
dans le palatinat de Plock, mais la campagne ëtant temunëe^ 
au, moment où il allait passer la. frontière ^niMe» il fat pris 
jpar les Cosaques et reconduit àVarsoyie. Il tomba donc de 
nouveau dans les griffes de se» ennemis; et il gémit actuelle- 
ment dans un noir cachot: on ignore le destin que lui pré- 
pare la vengeance de l'autocrate. 
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chfurte» Pliûtil oonuÉiettait é^abuf et deriolenees, phû 
îlr'iâra^;naitîlts r^ioèhéa de'lav^riésiéiitâlion natmalj^ 
et jhsB il reUoiteit eaoove Fimforesiioii cpie dêrot ii»*- 
laiUiblemeiit* prodmire patini k imtioD, le ehoo de 
àcasi éUmm» hostiles. Or» pour «'en garaMur,' h 
pvadenee ini 'angora k xiéoesiité . d^écarter le pûbltp 
dea aéaB<ifi(>de>k diète. Qnoiijae la pdafficité des<dé^ 
batfi parlementaires ejdt été oétvoyée' et gâràiitfe par 
Jm coBStitiEitioii'à: la ^face de l'E«rope le plus ^en- 
neUement» Alex4ndie:]|L%éBta pae sttv ee point ipènlèr 
le^ €0»q^ ;mMiel ,i ee peeleviacré|. et «'est ajen ^il 
poblkile iÉémmUrie anide additieanelvdoni Toioi le 



^Ear la.^grftee de Dieu, Noas^ Alexandre^ empe* 
renr de toute» les Rnssies, roi de Pologne ete. Fid^ 
anx'.senliniens' et ans yaes paiéernelles qui nras ont 
.portés 1 accouder 42e notre pk^opàè mc^Pêment i'nbs 
e«jettf.:du royaoïBé de Pologfne la ^avie eomtitiitioa«- 
flelle, dans Je «but de maintoiir dans tontes les classés 
des habitansy la paix, la concorde et l'union si nécés<- 
sair^ à':kar'U«ir-étre; soigiieux d'écarter les dangers 
que l'abtt^;qa'^:a;£Mt d'une de sea dispositions a déjà 
produits, et pourrait reproduira encore, considérant 
que la publicité des débats dans les deux chambres, 
portant les orateurs à consulter davantage une popu- 
larité éphémère que l'utilité de la cho$e publique ^ a 
fait dégéaérér ces débats en vaines déclamations, pro- 
pres à détruire cette union si désirée, et en a banni 
k. .calme; et k djgiâté qui 4oit prédder à toute déli- 
bérittion importante. Vouknt remédier au mal daos 
sa source, prévenir la néçeMUé de toute infiueace-eur 
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lek]^eeéi0H9 et ha epiiiMis» et. finie fbair aos tujeiB 
du MpiiBie de BàlQ|;Be deitooekslmifiÉiti qne leilr 
« aamtéè la chevle^» Ifoim awiift rétoln 4le Cmrmalitkr 
tsAxe oavilige^ en médiftttil pMf db eiftiok «dllitkei^ 
ael «M de set dkpoaJtioiÉtf rég^éÉMiitaîies dtat i^M^ 
pétienoe noiis a âigiidé leÉ gielret weeavériiem» A.«c(t 
dbt ^oiM av6M déeii^.«| déetféttas' oé cpai «iDt:^^ * 

. .fJLeê aéance» d ^B tt Vèitilre cl de îdAtari'dli la dièHS 
akui <]kie celles eè^ mptàÊadgawk J» Maçtktt WfàÈt 
mxoi protêts de lois^ «onikneroiit â étro^ y eW t qu e t 
eomme par le passé» <eK olMST^aat les- lehimiWs ae* 
eoatninées. Pour Télectioii des commissions, vimA ^fÊt 
pour les dâibé^oM et disoÉAsioas t^tidciinijitèsy les 
deux cbattibres s6 eonsiitaenmi toa|oiafti en Mnké 
partioidier. Cet:.aniele est déclaré fains paille isté*- 
granie et ÎMsépavablevdo 1<^ efaaMe . éon stimtiottiieUe. 
lie président da séaàt et le ttsuécAal' de ia efaaidbM 
des nonces sont okargés^ sur le«r ïeiponsabfiité^ d« 
HMiUer k son eatéeaUôn^'*^ 

. ^^nné i GaMko Sdo le Vis fiévtier iSft». 

ALEXAKCÏIE. 

M. Si iiTEL ËTIÉNNB Gi^ABOWSKI. 

Promulgué le 4 Avril 1825. 

KOSSECKT. 

Contresignée WgxHXCJKiif 

MinisWe de ^ jusUoem^ 

Ce fttt au prix 4e tatit de vieleMes ^*Âletandi« 
eoniienlîl à ouvrir la tiroiiième diète, le 13 Mai 188S^ 
apèi «feir confié le bftton du mai^éehal de la chm-^ 
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r^i^B3ÊmtwmAÈB^éadoléaniàéê,^>èd 

nàê^* iBÊh m tatUatàêe âOTaûtagei.^iix iiuilii$i«« • qui 

doivAft 4iMiiaimitim».à la diiciiiiioii d«a,oh«iiihr«& 

kntatitiKi «lidctte. mffi^svKÈ qoe l'oift nomar^piak dis^ ^l/iê 
êiéeoaEaê préoédonâj our dt qi|oi^cmiiait«îl 4e {ijaindi^ç 
iprëa avoir 'taufc^TÎolé» tofiit>coiii|É(iiné^ ^tom écwa^ 
anmcaiyaiir Ijnymémg» que >^^cM» quitH opait aperfu-^ 1^$ 
germ9ê*wh/éiit at 'gUMÙatwn^ *il slHait oppeêè àileUt 
dé$MekpjpetéemtA "tÊLàié à la pbcè des^ npmches^ de 
la coUite^ il.& un ii&svltr'beaàoûbp plaa aeaaiUe i 
Miottii0ilv> ddxlfi natidn^ en l'idïiiaâitl par juipe bim^ 
9iâliknce àip/Moypt ^en oeivvranè la fniiide ûtVwm^ 
chi tnâsqde dèi!éqnté< et .^ la lioiliie.fo^ 

^Puior- cobtaUder^^ J&%*^^ y^ott ouvtagci^T /lour 
«» gàhtnijié' la dtiréey potir'i^ôti» te asaurer lajoina* 
aanee paiaible^ fd. ajouté tni aiticlb i;l» loi fondamear 
taie da v0ftLVBmJ^ 

Vil«»en jamaia une dérimn plua iadiéoeiite des )phiM 
chères libertéa de la nation! porter btU' doup mortel à 
la eomrtitiitRitiy Tenwaer àa bisefondinentak^ voilà 
ce qa'fl appéfe «osolider âeik ouvrage^ eti gnhntif 
la duréël • t ..»•.'• " '. , 

Et pbie bw dans soft disceftinrf al r^éte ce qii'jl 
avait annoncé à la diète précédente: quHl /ze. ae.pr^ 
t9m à aucun» concetsion^ càmme si ^ la aatioiî avait 
}aniait réeUmé ée loi de concession -antre que^^celli^ 
qii'il avait kn-niéme préalablemea» et volônlamment 
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aceordëe. Il Mniiiiiey stion'ran liftbiBB^ une 

promesse ambiguë de générosité et .d» JiieitfiMts, 'ar- 
senal ffBtûtmt toi^jows^enr véstnre'peiir ia0 Polbnaiv 
em unendatit tome ûnê q«^ en soiÉÉt^ digne* et^*il 
yage tpTda les sMnt- mâmM. Absn k leppésentadan 
natkmiJè n'oftrh-'dto qi:faa tableau Uen $Mi§esûaky ear 
(MimiiM6parleà*violén6eideraât(àM'«ip0à^ privée 
dito'i^lûs êo«iragwv smttiensi > de* PopposWDâ^ «ékrigiiée 
dés regards dn pabKc'qin nfkwil plot tJh'partiBipaliôn 
immédiate aux dA p ta y>eBe élmièncèM' ombragée 'par 
la présenee des f^ihoiywrtairea ynasesy . gvfiuam ♦amerit< 
jalouse enyojttt, oafid db dresser lesprooèa^yaBbaoK des 
séances 9 non dans l'inlâréilde k dlète^oadv 1» nation^ 
mais pour servir, d'in si wftnriia àlapcdieè, 'cpiionjoura 
épiait qnelqBe grief sur lequel elle ^^Jmelsver d* 
Mwveâtts abes ell de nonveUes ^ peBséè«(iona. • Celle 
dernière mesnirej étant cependant ôontlsadietcmB k Taor- 
tide. 140 du stalnt.oj^aaiqiie des chambres^ le roi fit 
parritre, en date du 1/13 Février 1S25 <Nr. 21), un 
déoFet^ dans ' lequel^ considèrent qné U OMitnma de 
dresser les procès -verbaux dans tonle leur leacttr 
tebdakl à prolonger .Ifêdi^éntiona 'enéteUê habi^ 

i(à§9,û aveit ordonna: • 

\ jfQée doarébavânt les dits procèe-^veriMur né coa-r 
tiendraient que le résultat des discassions, sans entrer 
dans aucuns détails, c'est-à-dire le nombre des votes 
qui auraient aaieiié le rejet on l'adoption des lois 
proposées.^ . 

Pour la première. fois la nation polonaise s'aper- 
çut de la séparation mise à jamais entre elle-même, et 
sea mandataires; pour la première fcHs on lui déroba 
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htciiiiMhmiUfijifli miifWA^àia^iiMfion -d'mie aiawiUéo 
ariMÎtiiaipezianliU I JL'^fi»p«ra iextânfiiiK du; .aandmire; 4« 
k IflgialMÎW^ fTWifti^â^v s0td^ d^ toute «m«Bygp:â|$e 
i l'ofSicieux GâNNil^witsdi^ . itasemblaît i;uii cmap . .m- 
tranchéy .prM>j&<?i;ffK'tls^r l'^tt^que.da peuple ^'il osajl 
4ts^l^ai|idllK )lul$ç^,'fNV^s;^ portée à, la constita- 

ti^'^peûCi I^ftClkl^i^ditiQnn^l^ 7 Ce speçucle rappd^t 
ftWi^<4p]iiâ«:IeS(4jBplor«]ales événemqiis de la diète.^ de 
jGî9odiia> où, par df^.yiçjencea.io^ii^ies jiuquVoc«9 ^ 
mp«Ma9t ^es/.^toes^ eit ea braqiiam des canons ^. :1a 
jGUQiMâk Rofiâd âiM«ba aux. représenlans de la nati^ 
jM3r.!€09flmt§IM»t Ji la.ispoliatjon de leur propre patrie. 
. , • De«.ittfCQMpiiltoA âum/c<ive«|ea. devaient nécesiai- 
SMi|Cinre3Dei!eeir.<iioç:piiU0aiUe mHneiipe sur la marche 
#i;Jes^,résultaM deif.diseii^sioiis dp la, c}iattibre« 

, Toos.lfia.p]pj«|s^..qae présenta, le goavemepieiit 
forent adoptés, entre autres une loi insensée, couy-ei^ 
4iityolle saenéfde» la aefigîon, et déjà rejetée k la pre- 
niîèreidiète., Elle. n'avait poor.J>ii^ qm d^. calmer les 
i^hiaitarl et les plaintes dn clergé r et d'allier en même 
Mtts deux élément incomp^atibles^ yaÎAe idée: qar elle 
ne produisiiî' qa'iui chaos dans les rapports les, plus 
importans de, la. yie^ sociale^ et ne satisfit ni aux. exi- 
yanœa . de ', Tatthiriony i^i 'aux. saines, doctrines de la 
)»stke.. Nous voulons parler du premier livre du code 
Napoléon entièrement, défiguré. Une autre loi égale* 
mont importante^ sur'l'associaûon territoriale du cré* 
dil| valut au contraire à la diète un droit inconteatajble 
à la rec0nnais|ànef{ nationale et porta bientôt des fruits 
salutaires. Aussi dans sa composition difficile. ne fut-» 
elle pas dictée par des sentimena iniques, perfides et 

12 



Digitized by VjOOQ IC 



tknto mbvMm dteiê iêoSM r^inàiMiii^Lm 
)>ro|eu <Uiit lélMiif «u «kMgeiiMMi égyifliftfet^4 
iMoiii 4e k l^gMiliatt «hrile «a tfh ai në lt, H^^$mm 

Un pareil rééditât 'des •débàH'tiil le €oialMe4la 
satUfittUon cMAlexandre, loot^liii'MitiiiiiMlàaedMll; 
tfen ne s'oppoiëit i ea nrelcMér^Hèn pa» iMinsé^[iieiit 
taé pouvait isompwmetlare «en pèwâiiti itthniié) wa&A 
loir ducotlra k là eUktare ée la* diète ('!fr. itt), lîift»ttit 
«Mioi)snage de gvatictide à la deéilM dee dunAiMi 
Mais de quelle amertume pe^ la iMkMi «e deMit 
pas être eefto 9vaiinMûM'4if«^ait-taiae^fMKa lian dy Te«> 
tontiàhre tome la dA^Iiicte ite ^tipfMsseiir qûif *ap«lai 
avoir poHé kb oonp le pins «enatÛe ii mm «dvenUM 
{tt^itoant, le eon^mentait sur èa p^tienbe et ànr aa 
^olinrisèion! 

' G^eéi avec la diète 'de 1626 quft edmiMnce la trej.«> 
«ièiiie ^t dcmiére ëpo<{M «du Tojrenm^^ ceHe 4cla 'Wiu* 
Mristaie êùOê l^ettiiteaoe pnfenlenilMMnviale de la<d«mta 
Si <kiis la pr«ttiién& épocfp» IVn «m A^ psair ^imd 
ûirtf ^ue àt$[têsmê êWt le développeefenl du «étime 
qotiatitatientfel, -en etojram àinotocmena an pa^cte Um-- 
damental) sidanailaaedondei où^seaptogrèataffent^enH* 
ilèt^ement wrètéê^^ on se pki§4it déjà des lenteoae «t 
des abus qm en vÉsukaient; dans hiroisiëme^ eià<l^^ 
résolnt défimtÎTetnèdt à lui donner nne 'tÉaMbe rélf»^ 
gvado) la nation fut saisie de déaastioir à *la vise *êàè 
libertés qui tombaient saceessivettettt de i'édifieeicwii'* 
stitntionnel. < 

La mort inattendue d'Alexandre fut ponr Jee Po-* 
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•M .Ott*rïnâgiiMi^^}f«i| art lévéiiraiwl 1^ 

vba»> M»T«tram^d'iq[>tè9r Jfis ^p<l8itiot)d ^e noire coai- 
atiftttiiûii, dota f«Mt9itee»4ie Amdk i^iâ rim J^«?^.i^ 
fHmky iMptiemM^dw par .im. ««rmeni MQvé U$ 
wniukiffiB 4lo«lm0e8.âe'^tnftii(»i. Mw IneAtdt i'ilf 
]||aiptt:di9|mrttÉ4'>QéiM*é|lîlscik reMy et]!Mgolas,.ajf;99Nt 
Mmèiiioé dWanoft'iai cmitiDpatkm 4^' r<^|M»iH 4ift I^Ar 
lèwiflrda mm icèrn^ tm jura ^q«e m» ^mm^ Pour «mur 
ktânàe tmàibmm^: k* mort Ja lim^nfinl' dii. royaume 
^oiite 4e ]Mr<« <oelte*diAkKaodce^>et<Cf^tAi»^ 
aaMt Viècèasion^ a'mnpara da foule il'ai^oHlé ei^vik cl 
priUlMaCi^ Toa]imt.««*i9deilini«ar p^ 4i^ 4«r la oofavonna 
k^éméep ila^eUe fl^ftmaiit^i&s jvMoHiiei^.BiaiitÀl i 
U «oU^.idiç l'exf^b8io»é«lajtée>aa 8eia;«lei'eflBf»ijroiai 
pawiifnv jMUBs 4a l*4!iiénpitteiM; ide; JS|c»las> oonunença 
«B mâMio««Ue prMèA :fmrieffa$ft lo ren^ d'^fliiMio^ de 
|ft;iiatioi»poloii«Î8frpOtW^Iad]nia5ti ^«a nation 

xMAet<plk^méitie aemil lomiie poid^ do son, optprotmv 
l^'joff^m^Jàx aroi^iiBr Jui ditpoiitjoiia les mimi eatr 

luse de.l?fiiircip^; ie^ »af;ref^tk|ii#.M W/fupplipft renr 
dii;^4Wài J!KQolaf la- afi^tretde. l'a]pif0l|i|j«W9 41, lai 
aYi^iuc de qnal^i^ea nn a nlu^ at «de la 4wi9pirat)pn , ri^fsi^ 
réT^vaBt1^asialalloa«•dHl^e yaale^ aaioçiaiion .en Pp- 
Ifi^g^, ^aa0oiiiatio9-doiu;leîl}at» loiod'^usaauMiMaigbi^ 
qj^'ida Jo<r9pv4$eiite 9 ir^iciiaîlt nom êotksc* dana le» uiaitéi 
et daiia ibs droits '>i{<ft'aiiQi^ rpresoAîptîoii Joe pouvait 
abolîlti I#09 p)ua JUilauoB pcoraCmnages rda pajs en 
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ftiftimt pntie. "li'miacivte ëpcnvmté^ tte ^v^vt ckuif 
cette société qm les ^piptAiiies d'ane eflbrreionm 
générale 9 araia son frère d'nn» poifTonr dieerétwinuike 
ik l'effet d'entamer les powsnties^iiéeessaires^ par'*toaè 
les moyens qa*it arait en main, en le dispeneant dé 
l'observation des /armes et'da respect anx lois qui 
dans chaque état eonstitttent Pcmiqne' rempart* centre 
l'arbitraire^ * Constantin remplit a?ee fidélité celte 
mission tant désirée. » Il répandit dans tout* le* pays 
miè formidable terrenry qui ne Usseit aax haUtans 
, interdits, d'autre espoir de' «dnt que dans la^mie^ 
licorde > de la' providence. On se saisit d'on miUibè 
de victimes* qu'on entassa dans de sombrçs >ôadiibtR 
ffi l'ftge, ni «la cémidératvon* pcpsonneUe^ ni le àtae, 
ni la fortttîiev né parent épdrgtier «luc maHwmpMft 
maîrtyrs'les ehataes de Pesdlavage. Toutes lee Ipis^ 
toutes les' foiteeiÉ, ainsi qiie teos les semimetfS' de 
limmanité, semblaient être* oonfondus dans im prôr 
A>nd abtme, et regardés désormais comme' teutilêè^ 
kisnffisaris el dangereux A. la monarchie. Un eètofilè 
composé des satrapes, vils' ef mèreënttires dé 'gittnd-^ 
duc y après avoir entrahié dénë ses t%nUttons qttilqaes 
imprud^is dignitaires du royaume, poursuivait lës'ili^ 
terrogaîtoitiBS avec tout le^sèciret et tout l'arbitraire des 
inquisitions d*Espagne. Cet état de terreur et* di^'sns- 
pension de toutes les libertés deia natioii; duré unb 
année entière; et lorsque , après* de si «rigoureuses 
poursuites 9 on reconnut qtie- lès accusations n'étaieht 
fondées que' sur des préventions et des ^conjectiuts 
vagues, lorsque, le monarque refint enfin de sa pre- 
mière frayeur y on s'apperçut de la grande diflioiiltë 
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fni )rftultctepom^fgiitoidl;é«,di&.l9 àifSfte^y :fÊak$ U 
CMM■prolIu•ttve«^ d'juurèStfWi qm «nfitiltitftUi^ d-^litf. 
GMitaBlia eti> KavolîiaBQft^i p«rtistmt. ;diiiif ; jkwi akf^ 

adn]ma-;d'a9eL>7tiiljfojrégi^ Aubr-, 

OBdnBtkin dss figealdds chAliiBmé' ^Ulila. coii¥0itai^% 
etiâ2échapper ;par;ccn moyen* «iilit ?i*eqi0B<plNllté .poUi! 

liaît«r|k»iir «ette.«ibiiv le eomeil. sUprém^ndu jroynuine. 
•fiooiiMgé pntl'éÉrrgîè dii minutie LiibecU^ mwileite 
une fcpinionrdifféDento;: son avis pvéï^akii et ohlmt 
ra|ijprolMtîeii Âa^imfmétqyie qm-j apnè» Ajireîr affena» 
eoa . trône par : nn.. «aciifice violent d'un . mtUîer: d6 
Buotyray 'aenAait la tntioessité d'acquérir aux yeaxde 
rJËovope^ une >aHkDe. pn^ndéranee , .cdllei de> la: mérdér 
rationi et de la jfalke; 'On:réa<dat pari Qdnaéqaent >de 
ûta^vioqaiEDr um hanteooulr national» qUe ^devaient OHn* 
ypaeig». de. droite hajmettihiies da Ja:,olMMnbre;dea, sél¥b 
teiirâ'f eonime; néanmoins^ on n'avvit; jn^qu'liloi^s iAd^pl4 
a'ttoan. règlement po«p][Mrooédei) en paveiUç circonstance 
l'antofcrate diargea. d& \ ce . travail «on 'goavernemetitK 
L>a^loinlé arïMtf aire n'e pM d!oeMiion plus favoraUci 
ponc a^aasifrer uh a«ecèa.dé«iré;> que .d^ .créer; une liQ 
lioiiiveUe, appKçilUe à. nn événement déjà^consomn^ 
Constantin et NomsîlKoff mirent en jeu tontes- les car 
pàdtés de. leurs., cséatopes, .tottt r4Miceiiâant de JleiMr 
pouvoir,, ponr. garamJir.lâ xéoMte: complète de: l^i^ 
projets 9 et étendant, la sagesse et l'inlégôté du sénat 
firent éàhoner les/ perfides desseins > des ennemis .de 
nôtre patrie. .Lors des débats sut*. cette. nouvdle loi, 
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k! pcfet im.^flm ^âmkti É&^itèc 

déf *k cèMidiIrèr ^m^péfmàê^Êimti^etmok 

c&sk Iw àapàttatàLi La Miiiv^^âdaHiribiv de-M^ 

pi^a elvfliâié») le» bUfdniMX ofdfatoiifftV'^iièMS «an 
tftttte mâttOR^^Inftrkttiey aiot laf^faaoiîé db aMMéi«a 
Bbaftë ' la> ' ' f tf éf puai f ■ ian flidiamn a ut fpré«v.qiiaatf>]aa 
oaa jtfe^ltéiy ai ta«l>'pôavm'af^<'«f)>dl<Mi|NMl^èii^ 
IM» aaaaitfè^'aggMDi^tioii da aoftl d«/VaaMaé, 
«éah^^ii ttitUaf" oètta ftatdtéJk iè phu'Hi 
giaarâtotfa éi^ pàjut, ^i'eit-tè^iwViAiIii'iHiwuf'oonr aa«^ 
tioiiale) iMideMa âeJaqaaik iLai^««idk qM la^gp^aa 
dtt ]»«kiff(Mv potir 'ocmx qtii >araiaAt ai^i «ila cao^ 
dànitiatipi» npielooiiqiia} * Qomcanlm et Vé^mmhaSimjKm . 
tmiaiaiit 'odpattdim^ amo la p^> goande ^îu^imI^ 
qtie f aarét 'de> la Ipamè coar^ ^mAoè^iipat cto ^ em<i» 
c«»llàk laa ad^kféav tte-'dwdttraacaltoiill cfloécadoo^viaBa 
d^avdr été' ÎMMUJIiotiix^* parMfatapcéeiiri îla' attèMai 
jttacp'A déidai!» cj^a dana bc aaar vk la Qoiiaei|< dea 
mtiiiatrea f erâiétafaif daiia an ofla^aoïittawa, ik aaTaaw 
xftiettt ftw0é«^ 4tf j^o^lai^ caatre' ua« talla MmAotàtn^ 
font eoloret^^MJpêmUlë féêiatâAca^'iltf«iUait>iiBa§iii«t 
daa moûh Étpptifé» dumiim êmt é«8 vBktmiMsmmf 
ïàpqtkesi » <3è ii'aft aur das'imttbt^ ife droit mii^ 
veÉsallemaitt Taeôiutaai > Voyoua ceux dbiat aerpaévalàt 
1& Rnaaieif dla «Mà'éfiÉblIrs <pia vaieiiir «b ;^rjaoii,laa 
a<9^itléa jm^i l'ag^wbatîoa de l^ari^ jnr/^b^^ 
vamn, ^^mii U meilleur moygn'de hut re^^mr 
f opinion pubHquê^Âii^' l'éêàt^^mcquUimntu^ appM^ 
par ta eancOùn jd9 taMok-ù^ ^piséme.*^ . 
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M9w 

#9U>rifii^ U Iwilp 4e«. lF»|e« ;sw^^ lÎMUv V«cwi6 

. . hX)j|4^ Ic^ oma^t^B* «fiMilVfiSi pipr objmr .^ tous 
Ql i»m . 4i9{i«PsU{osr ainM, • œuiilé^ .obtiat , JU «APctktli Avk 

^mrnmB^ -■ ? '^- .;.'- ... -•'• -s -•.-. , • '^ * 

tant :di9. DoniMr «^pmipâwp^^t le- po^yplr ^ h h«#« 
«Mri4^9^.kilitJ40lTeiijyaiivitf ^J'ateoiiéi «%.I\^ JMirr 
««il le^^oit d# m^ÛJ^^smet nw CQ^.i^yMM:aitt|>riAn 

l4 JBPlicQ,/ :.:,-.i;, ,.i. • > -»(.-.' -." : . '?.^?, 

afOi!^., Ipff.i4»i:^iifmublia a^x'rf^te p^ HêXffn 

vin%,§mor^ vm ^1^^ qiiAfiiM: ral;leisi]9Mii>«(li^^^Q^ 

fsûPii» 4\fm tmh^n^ €p»ii.p<mnllte'Pfiàaollaff^4a<>pf^ 

Le gouvernement .MptMt r^liaiiWlA^viiiie'^^vM 
dipailtir 4fa.;ja(pBs^|^pfinMpi|nt à ^^^i^^^&AViB$ilfi^xihlt 
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1«4 

Ait r^ffiokM mteim^ des ciAm '«i' ^ irfaMiJctioii 
publique, qui trancha* les ^ifltetftâ^AiOÉi' «e iMpf^ 
ApT^a bien de i^éhefe^keèy il *et!hdttta éer aMlti««lii''^ 
reyftume' nm buHe du jm^^eUvâééd^^nSIf m^ "éim 
an 9 Août 1603, rcMM à^ to^ûtfiibm dSxtt' Mêlittlié 
démmis enirer» k' piftiiiditne'dtt<Mi Sù^batoitAUl^ «t 
par laquelle les évéques pobnaii:?abt&a«at;lâ pottik^ 
aîon de votet* péor la peine '^uipitdei ' Cm ^ vertu 
d'tin paMil'dôettaMiit! de Tllîaliirei^e'ks ^pi^« pm* 
hts de nos' fùwn se ^riMAaf^'iltitiMMiiBM aut4ris<flr<-ft 
siéger dans la< hautie coitr natiovalé/ '' 

' Le travail enfin achevai > l'Étutbd^ale' y apj^a n 
sanction; etcW là que ooéimènÇa là «érie d^s^'hon^ 
teuses menées qii*entreprI:M»it'}eir<deax puissans &fgè^ 
n^ de Taniitiosité TUsseeoiitre la Pologne, dMis* le 
but d'ébranler la conscience des juges et d'eiià^éellÊr 
rinflnence de' l'opinfem. On «u^enu le corpus des 
agens de là police secirèté, on éii ^âSotH^ clla.qte éé^ 
ni^ur, on' enjoignit aux meud^reS du bibttnâi d^évfler 
tous condlid^ules; toutes «isetnbléea partidliis,: jus* 
^'à cé'^e l'affaire' leiirlftt soiÉ^éè ditne Se lieu 
destiné à leurs séances. Ce qui effrayait le phis;^le 
grand^due CkmAanrîn était la< piAiliekédes débsfts qu'on 
n^^sa point'ravirià là plus lâittlb tittigiMl«atu!fé, atiMdu 
qtt^eHe était' uii"d#oit- OOÙmun à' totts Itts trflmnani^dii 
rojAume. Ansii 'fit -^il arranger l'intérieur de la èalle 
àeM audieacM^ «le ^mani^^'à'ice qwlês' accusés 'fns^- 
sent dérobés aux regards *du public et n'ins^iMsent 
aucune compassion' dangereuse. ' 

Afin derebnter le' public' id^assister aux déhets*, 
il" aJk jnsqit'ft' ntettre^ en faetii^n^à VeiArée^ la si&f. 
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Uét pardèUiœ'eHtraiiit à Pandienoery ^d» levr dicter «€» 

piiUeJoiirkishë ne aenut pa» oiiblîée^'et^qae tôt oà»ti«fl il 
e»'ipo»tenit^:Ia;peiae par.ia'pènëcoiîbn-'deu&ttMntd 
fiiprêmt/<Toiiii ceià détaik.<igûiMitiikaic feraient >wi 
digÉÎBf.deJa pliime.d'an histoxîeiiy ai ce n'était .la der^-^ 
BÎésiociailMt emre Taxiiitrake et là -jàstioe» le deaiÛAB 
«ftivt deà.Hiniiiiutéi de la nalioa.jooittre une< aôtôislâ 
odwue^ /et it'il A'étaîl.néceasaire de Jes' r^rQdairf»,po«e 
prouYjer .«pie inènie les pliia. ipaîdieto manlgea 44 
à^fGtkaie^ iae'pÉreiit kiflaer eA rJea, ni sur la.^^rvi^ 
pa^llie. de.rcyUttony.m aor leiièle.dfia iUiutrai tmvf^ 
brea du haxréan.cbArgés de, défendre l*inBoc«iii:e> M 
enfin sur l'ilifégiîté; des jages. Le premier i tctomplMI 
qne remp<»ta. ee respectable, tnbual , fm r^anoUft^Qn 
de taul l^écbafaodage des enquêtes exfâraordjiiairessi antî- 
conalilutipniiellea, ei dea- aTcna^ amiehés ati moyen 
4ea aubreptions ^,dea toirtiuBea. II. s'^ensuivic qWil n^ 
pril poUribaae de sa aeotencei qae l'enqaéte léglllA 
q^il oondii^it'<lai-*méme| et cette enquête n'appgr^ 
tant aucune, .'prtfnve. de. l'existence d'un crime d'état» 
iLatc^ttîiMLqtflfiistlfi» prévenus:, à l'imanimitéy i Vex^ 
f^^otn dluie s^nle. voix. qui fat pa{(ée p«r un mépris 
loérîté e| par une xéproballon' imirerseUe *). On n'ol^ 
liait que d^a ivcdicea légaux. de la non-'jrévélation.^^ 
là Conspiration éqjaaée enRitsiâiey QtCk'est pour cç délit 

t'- ' . -^ - .■•'•.-.• 

*) Cette Toix fat celle du général sénateur Vincent Kra- 
sinski jadis aidQ-de-camp de Napoléon, aujourd'hui aide- 
de-camp de Nicolas, le même dont nous avons parle à la 
page 196. - ' ^ ' 
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paedl rétollit ia pnooèt ioi au idefaM iqB«j[^^ir dm 
Tétpitéém k» b^gMJK de kfaikM^el dé k'fpwidiKr 
L{aiiiél;ttéitM>nUe'jde:l« héitr eolvu^tkiiid» fiM^mi^ 
Màcé ]e:2AM«i laaa; mÉM.M lot kia d'awir' m 
effrt Udiiëdlat pour mue qui a^ent léfé^ 
BMiili'acqttitiéf. ConHantyi eM tecomai <mi^ 
«ipédmit de k tjqmmfev «zpëdknt q«iffliMtii(»é«Wf^ 
m .^pidqâe «me^ loM de la compiMmi de^k ptcwS^^ 
dère: Il prohiba Ik pnUilBatiM d# k seu^Doe, ww 
pi^tacté que, «doa riiiler{n'éutièH «kkioi^ rik ed^ 
géttiv '^ACQM ia i*atiflciaioA du tôvtoMltf 9 ' il ^eotf ilgM 
«& outpe tous 1«9 ncônibm Ai «ëiiat dant'k cifui^ 
tèd«l^ eti^ iMr éfi joignant de ne pas s'âo^nw a?ant 
^iie>'k dédsioii da «iMârque ne £6Êt éatuo. Or, np 
ponvant obtenir ime condsnmation des prérônm, Û 
dirigea dn mdns sa yrargeance vers Jes ji^jes* Le aë^ 
liiÉt 9 quoique saisi dlorrecir à un pareil attentai contre 
Patitorité des lois, ne tronva plos ootnrenalile de pows^ 
ser' jusqu'à Textrémilé nne opposition qui ne seni|t 
quHnutik, et d'entamer un cotnbat pfaysiqiio avec >iin 
^nce fiintasque qui n'étaft que trop ^âposé 'k tout 
oser. Oonyaincu d'aivoir fidèlement rempil les êe^^offê 
de sa conscience, il céda* & la ibree, et transmit ait 
souverain nik rapport eontenant la justification des 
motifs qui Pavaieift gmdé dans «e«it le eoara de la 
procédure. Le rapport que dressèrent également Con- 
stantin et Novosilzoff fut d'une nature bien différente; 
tout en accusant les sénateurs de mauvaises intentions^ 
dWe coupable indulgence pour les accusés^ d^enr 
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tkm da. r^fmme/it l?éM(ipiirtt^>.iiai|»bpi<tooiÉl;..tf«iH> 

BHftits: Fidlaim;! mLjixîhimalld'IiM tauttue ii]^. Mf 
mlàBf omyaiiiatt par TeipédeMcév '^p^^l^M -àthm^bm^ 
tànui de aes dbor .plâiipoteftUaîses nediiéintaieiit.pib 
lolBJom» foi, cra^iuuil en outré .de juger ayee préd« 
pittÉiQn «ne aflUie cpii atair £iil laat de bmit-eii 
Sfiirc^> seKVojjBa iveo nnt aemiH^èoilTiçtioir >toott! le 
aiyel i.i'#pbûoa ib- aonaûmitiise dnsoyaiiiiie (Nh 2S)f 
te^lui e^ojgwànt.'cb «elidMi)UA ««fif 4buct: si Tamêl 
de Je^ l¥i«te. <»ttt.iietii»ele jetait X'jtAti dea. idén jét^ 
l«ifé«« ite 1» natuirë du «iSinfa d'élll> «I. dHiM tleii«» 
dMce^à eiMsûlaDager Iw entitepriaidi lus jim camnioaikii^ 
M lue» s'il ne fiilkit Faiuâïitcr qirti l'inaufiaabce'dea 
dispoaidona tde la loii H fiail toiitefaié par nmacei 
qtt'iï était pr^ i ^jpIsV/iisr ia« Hteaiiaifoetf'^i pèwriraieiit 
liiettve eft pétâJea iostitiitioiia.acooi^ées à 1» Pokgne 
par Pemp^teiar Alexandre ^ ètîKW ne aaît qaè iMp Ictt 
qc^il entendait par' des kudtatiotuv par des Irienfintt 
«te U Pologne* Gonsuntin^ en uranametlanc aac 'mi^ 
njatrea eelfe disposition de raaiooratîè , leur jrefom^ 
mandat .p^r 4eMaa te«t» le plus. profond iec»0t:i|ani 
Ies.,diacna4ioQ«9 ttnt éiint forle la eremte *qn'«Tait'M 
prince de h puUIqité, malgré U peu de caa ^'H 
feaait cle la cenaare de l'opinicai. 

Lea délibëvfttions des ninâiArek snr ce a«4àt.da^ 
rèrent deux moia entiers. On 7 vit un oomlMt bien 
intéressant entre le premier ministre de l'empereur et 
celui du grand -duc^ entre Lubecki et Movosîlzoff. 
Cbacon d'eux ccnnptant sur l'appui req>octif dUmo 
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•scdre .d» cekiî ide^ia irérifeé.* : Mais ièi, jontau»' afflenisBy' 
em fut Lubecki qui* ivtÉpdrte la 'vîttioire) de jnani^re 
^pi6 NoToolzoffy ibrcé idé renoncer aur*>iâBpiiiati»ur 
de iflndaiices'rwplalioaDàire», n'acçiua' -le « sénat q»^ 
de n'avoir pu a&focmeryMiilr la natoxe dh orime d'élat^ 
unerîflée exactii:,et'plflu: coiilbrme à ia ^icùation . dn 
payaetd rordj»>*êxi«Uiit:- Lnbedd ami qoa aes^aàlMif 
oolligneam^prévalntiau* covtndre de iluMiffiaaaee dés 
leify de rimperfeotibii de la pvéoédorer'iitaisîperMiiM 
ne aé 'hasarda d^affinnee «qoe r«réli fm juste ou adiipié 
à la nature du^dâii. rUmu cme natiteé* âtuei gnve, 
ehaqaetnnuistre fat oblige de ré<Kger4on' opinion pair 
éority* tant pouf .£àcililèr au aonverain l'appréciation 
de la cbose en- deânoer ressort^ cpe «pour liii montr» 
tetpria- c[m aniÉMrït le gdnTeraement *da rojanme. 
' Teuics cea opinions spéciales , long •* tenu enset* 
ve|ies dans le pins profond secret (Nr.,24. 2S. 26. 
27. 28») forment un prf^neaz mcmninent de Phistoire^ 
souS y lé' rapport de ià tendanee de ce 'gdurenKBient 
et des dispositions personnelles des membres qtîî je 
eompoeaioit. Tont le ministère épousa généralement 
iejiatftî. de Lubecki. Ce dénier, dans l'exposé de 
son voté)' présente nii examen scientifi^O'des impm>* 
feefjons de la législation qui était en vigneor dans k 
royaume y et tâche d'en déduire la conséqtienoe qu'il 
était impossible à k liante cour nationale d^ pronon- 
cer autrement qu^elle ne Tavait £ât^). 

* ' ,-. • a ■ 

*) Il faut convenir 9 que Lubecki surveille dan« àet moin- 
ares expressions par NorosikoiF, avait besoin de la plus grande 
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paratr hiséé ky^k -près' sur *le8'mètûi&s argmareuV Atd 
^aelqaercoiUidérationa poUtlijws -qnll se hasarda 4'»* 
j^Qter.^ poas motive le sénat ^ini' à couven de^r in* 
fastes^ ré^ntbdies^r'aasijaels ûf^f/uâi en butte, 'hfmi^ 
Bi6bse.dns<4;dh«B'£rrabowaldr déplëreaTee tonte ?ono* 
tion. d'nn>>ser%il0nr''dëTOué'A -son- roi^ qu'il: oflbctioiine 
atk defsns'idesdn pays et;de>se8 ooinpatriotesy que le 
sénat net se ÎSO&' point élmré 'aa:ds8sn8de8loisqni:^!seloii 
fad^ôsem «toiiîbaM' nn ^ide impàxhk; « il^ termû^e- ce- 
peadapit«ipar"i|ne^0faseiVation.piense, qne ce n^at^cpi^ 
Dieu seul qa'appartient de sonder les coeurs des 
hommes et de juger les justices *). 



circonspec^o^, pour justifier son ojpinion^ en faveur. de, ^ar- 
rêt de la îiaute^ cour. , 

Nous citons nu passage , de^ Pexposë qu*il '£t à ce sujpt 
dans une sëaiîce secrète des ministres: 

.),Si je m^ëtais.trouvié/' disait- il, i^à la place des juges, 
j^aivais' bns^ toutes èes entraves y i|iA, par. ce sentiment, ejr 
trème: qiieies moindres a^tein^cs à l'autoritë royale, ou leur 
non-rjévëlation. devaient être punies^ ayec la dernière rigueur^ 
que bien que le cruMe. d*aprës 'les actes qui nous ont été 
montras, l'accuse. Krzjzsnpwfki, plus coupable de lëgëretë 
que d^une p^sée malfesante^ j^aurais sëvi contre lui, ^ sans 
aucun scrupule ; qu^enfîn , comme je. serais arrive à ce resul- 
tat» uniquement par Pabandon complet de toutes les règles 
de la jurisprudence^ établie j un tel mépris des lojs pourrait 
entraîner des conséquences si fatales , qu*il faudrait punir 
exemplairement quiconque se le serait permis ; de sorte que 
s'il y avait deux moi 9 Tun ministre > Pautre juge, le premier 
devrait faire pendre le second. <^ 

*) Ce fut toujours liubecki^' lé seul de tous les ministres, 
qui osa reproduire leurs opinions respectives et en aborder 
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)«ges do icct qii'ib «e «rat tecgp lîwé«N&idb»«anEi^Éisi« 
ds: piéé j€t à k icmi^ .*dk .condaaiMc une «mooeiiAf 
â fiOBdlatrMfa'âtt0Bdii:)^^ U-vfymcap^.^BtihxgvmktB^ 

9niib9»eciB|mi0|de(O(mo«t/pàr'le8-si]^ étm^ 

«le dejnraiem pluf Atce fagés qiuim aiix ffdonais^ pw doi 
ttobuiàiiifr uidép^Mkiis'^cirjirâHlkutkiii^ciLda i^ 
«Mis fas detf coÉHÉm^ioDs cnDlraosdÎMHiin»}cMq^ 



rexam«n. Voilà ce cpi^il avait dit au sujet du rote du mi* 
aistre des cultei ci- dessus mentionne: 

^Mr, le niinistre des cultes reconnatt aussi des ambiguï- 
tés dans le rë||tement, et néanmoins ne crdit pm pouvoir 
accuser qui gue ce soit| des résuluts de toute' cette' affaire. 
Mais quet est le ^oint auquel il aurait 'désiré 'que^s^ëlevàtja 
Haute cour? au dessus des entraves de la xurisprudence Hu- 
todné» c'^eirt-à-diré'; au 'dessus 'del lois/ Nous sommes donc 
d*accérct'â6H/ qu'avec ^és lois existantes ,' il était imposnlîlé 
^obtenit'un- urréi convenal^'e. Quant 'V'^scnâxr., éi un tri- 
kîunai quelconque petit' se pehnéttre' de Ve"" d'^s-^ôi:' iic ces 
entraves/ c'est une question sur laqiiéhef^ Il seraït''bien d^« 
cilé de s'entèndYè àtisst^W. ^Laisser àùir ji^es cette faculté 
i}e planer aû'dèssus àes lois» ieràîi; ieur'^abàndoimer l*ari>i. 
traire lè.pliu dtlcià'éy Wyenonne'n^ pour^ 

raient sWéter les inspirations du coeur et les élans tTun i^ote 
intuitif: Aussi parmi les libmmel on a senti géiAéralement, 
qu'âricune Jouissance Ae devait se mettre au dessus de la loi, 
et qiié cette démise dievaii porter tous les ' caractères de 
periectiony dont pounaii la revêtir la faiblesse bumaine/^ 

♦) Ce général fiitma^acsé le premier jous de k ré- 
volution. . - . r • ^ 
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OdOirtra-t-il toute la soumission d'un'sel^titMtv^Nl 
4ria]poèe.aar«i^ ilc^i ijiéem (Ahanmoiim^ldhiii «ihMhmnt » con- 
«yiAtloataBl:;; fK^fenlsîlî p«fiikfeiMiit< Ken k |N£rliiAh 
siànlionifâa /^pciyiV lBisfiicibqt>eBL AmaM . ré^gU)^ de 
ËMitQQnAe,.^ «xpiddui de >9miiid]»s20éritési'ToHëei>^ttM 
konié idélicate^ i^aèfdérdiie 9lwjmxix ^Aa iNilgdieevpliài 
biklé 4a.ialpnt^i. fM ^fa^t m^ ié^écèidèrdes génénU 
titoiiS4^<itotitT*sfli ^ài;(de8^{TeliiMr^ffKlfas^9 ^^arân ^qM Ifl 
fliijels mottveUeaent îM^quîs^ Ipfr visnneniiiAedmp^éhdM^ 
^il ofif^ sla^t'tpliii tde ildjpciiier*^ tiafis eiDi^ieiiiei^ 

ii M iGe4 o^'nlioàs>ratsaeinb}éeB^ llyiwiiMifcsIibdftisiMtflF 
dft.sc^aiinié.ekinfiftmA iâse ^nioBiiglénénile .^B^' 3f^) 

fections de la procédure» ^ ara^ei|tfaro]çû^ l>^t)^itip^iUj[^ 
mitëe de la pitié, dont ce ministre accusait .le s^^iat* Et, 
pâtit ce qfii regafde la réunion des cours sup/êmes des deux 
étaUf liobecki ne . tf éleva ttét^bgt^iieikt^^eàlMiye^eàî^îUA) 

mens, poux être a^réciëe; i|e,ppHi^aiit donc biea.la Ju|f{0e^ 
et la trouvant en dehors de l'objet qui nous occupe, je resterai 
dans le cetde'que tracent aux sujets du royaume les institui- 
tfitttis aoi^ lès'à éAtéè la itiagilffiflbttë ébtxt^ttàavM . ' ' ^ 
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iionfdCf..au manque de^loù ayant jpovr, btU^de-têf 
primer les intentions dangereuses et les aiUmtmiSi 
Sr.v^etto.opinîoii fat't«aniiBi«e.aiL«oinfta|raiik ladO No- 
wmiJbre 1828. . Vhéàmimiàe. IficelM dol ète fciot 
loô^tte/paiiqiii^iriiiitf'qoelqiiM i^iMHiri'dMaier «éià'ap* 
prolMitioii aa jagement, iit.Miifiritqae.ktJiiarrfrrs 4è 
Pmftdccfice ne 9r«€oii9afasMKt*^leaip liberté- qam l*.ift 
iyvriacl829. .s r . . 

j n. GopeadMit .nudgBélsviénolioB-éipvéïliev oftflnribliflk 
liièiit appâtée i la aonlBim'^ ttMia .les i ptittwmê^mfm 
profitèrent paf êbob jncepdoni 'et Cona^nliaitpfUPfJÉI 
jkiSdserVer au mofaia -qiielqaes viotmo» k te^rangaanca 
n yavait:entrele«"aGCiiaés denx milifairaa de liûUno^ 
lion* GonâaBinëa*â'»qmebines -anliétfs. d^émjbisonnement, 
qi'y» ;demc&t Mibû>.dfina le pajbfiab forent abandon* 
nëa.àla.dMcrëlion. du .pfince: qpai;:;«B.M qoalit^ "de 
génémlwimO'de l'armée, prit sur Inrde'lenr appliqiier 
à sa manière la peine qu'ils Tenaient d'encourir. Eàt* 
leyé»^ elacidf «tîwtfmant; des pdsims '^état>d0Var%ode, 
laM,* malheumuc furent. dépoaaés anifond de la Russie; 
la Pologne aujourd'hui ignore encore leur sor^ peat* 
6u».'gén|i«swt<-iU dans. quelque sconbne ctfahot) peut- 
être tratnent-^îls la brouette dans les mines de laSf-^ 
bérie; peut-être enfin^Ia providence iiiisëricordieuse 
a -t- elle mi^ un .terme à leurs souffrances y en leujr 
onvraÀt l'entjréed'jin aonde meiUenr. . . 

> Telle fat fiMue dé l'affaire qui ^ pendant trois 
tfnnées entières , ne cessa de tenir en suspens Tatten- 
tipn générale du çsys, La nation paya clier. la satîsT 
faction que liiLfaun&jt^^mMnenlji9éimnt la fermeté des 
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pères «b la patrie, .li'aittoirilë/ plaa . oaibrageitfe que 
|MDunsv s^acharaa à rëpandre: une terreur ngénérale^jel 
i . ex^loiier : oavartemeiit le aysième de , «^orrupUon, 
â^obicurantiame el de larcin. Bitetôtla pauvre charte 
eonstitalionnelle ^t les dispositionii qui en émanaient, 
deyinrent non '^seulement impuîasanlea, maia dange** 
rensëa, et le citoyen, écrasé aona le joug de l'op- 
prea£on^ ne savait' plus ce qai. constxlu»! un crime, 
de suivre les lois ou de les violer. < • 



QUATRIEME et DERNIERE DIETE. 

A peine l'affaire en -question fût i- elle, terminée que 
le gbuvernem^it reçut l'ordre de presser les prépara*^ 
tifs pour, le couronnement de Nicolas comme roi de 
Pologne. Tout porte- à croire , que cet acte entrepris 
trois années après aon, avènement au tr&ne de Russie^ 
ne fut amené que par des considérations politiques: 
étrangèil'es au pays; les puissances de PEurc^e exigèrent 
peut-être une concession quelconque pour l'audace' 
avec ' laquelle l'autocraite, au commencement de son 
règne 9 commençait i s'émanciper de leur alliance tant 
dans 'sa politique extérieure que dans le système qu'il 
poursuivait en Pologne.' 

La pompe des cérémonies de cette espèce impose 
toufours, non-seulement à la multil^udey mais encore 
aux classes plus édaârées de la société^f tout éclatant 
Hommage rendu à la nationalité 9 efface du moins pour" 
un moment le souvenir des injures , et cette , illusion 
devait ?.££re d'autant plus forte en Pologne que depuis 

13 
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soipaale ms h ]Mqpie aTpnnHft vu k «peciacit d'iMi 
MiuonneniCfnt. Niookw ré fo l t ' donc ^knltar p<um k^ 
premièrD foi* la oaplicvae uct^ne 4«a>ii prâbooes^ 
•sovy et de déstnaer en qo^cie «erir HmimadDcr* 
$iaxk du peuple pokmais par la céiébntioa d'nrn «do 
4{iii flattait tes plus dierraentiawMw Anasi c^t&éé^ 
marcha politique ne Ait «-elle pas aana nicoès.. Bien 
des Polonaia commencèreiit à louirrir encore' lauMi 
coeurs aux plus douces espémnoes, lorsqu'ils menl» 
que l'autocrate da Nord consentait à prêter au royaume 
de Pologne un cajractére distinctif de tons les adirés 
royaoma» «ouaus 1 sa^ doaniialicin^.. ktjam passlk ef- 
fondre avec l'empire^ à lui reconnaître une certaine 
enpreœtè d'indépendaoïce* .Ils en oondîiaiant qua dik 
qn'il se prêtait volontairement i se Goaronner^ apurer 
les privilèges' de I» natiion^ il pensaia sérieusement '&/ 
maintenir d^ormajs le paotB' eonstitationnel qui Vw* 
vi$9m^ aa rojfUMime^ et pav covsëqneBt» i ëcHtev* lootoes^ 
lem entraxe» qui juaqu'aloi» l'aiwaîent rendue împeat»*> 
oaUe> soit em eKangeani d» sjrstèmey. soit en élingnanli 
de 1» gestion des affaises. ton» ceiar qui s'etudiaiMit k* 
lea vicier i*).. Gea oonjeotoves aeqaéraient l*p}«f)granda- 

*) Ca fîirant las; t^rim de om peraMuaa antwitnéat «i^. 
nouvelles illusions qui firent ajoumeiir I/ezplosiont politique 
jusqu'au 29 Novembre 1830. L'ardente jeunesse saisit d'un 
oeil d'aigle l^ccasion propice qui se présentait à elle pour 
£^apper le grand coup dèt Ibng^tems- itttfditë. Le plian' étkil- 
déjà- tmaeë» les préoaiiljena pi»iM»«. lea signanx. eommxvi^^, lea 
cartouches distribuées;, le meuy.ement devait s'opérer j^fir la 
troupe qui était de service un jpur de parade, à laquelle as- 
sistaient tous les membres de la famille impériale y toute 1k 
cour, toui» les généraux russe» lespkii nurquaM. ^és^pidÈt- 
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ftaiiéftièliiÉoe par I» eèiicNrit^i pisrèMbélI^ dé' Nibolas 
fenêâni hit jpt'eittferâ \ûfBa^ àé «W ai^f ée à Vstvmf^. 
hti âofettàilé ée Feutrée au «««i^ràiày h poMpé^ i» 
h cdm^ et pat^^éeeste» i<m Vdifpi»éiÉàie -pojmlaftiié' èé 
KkidiBs qii», teiVs iéH'tiy eé^aya U rôle qn^atwit jotté 
otw tattt'd<» àitec^^ son* prédiêeésiteur, fout fénétpe&t' 
ïe^ edeuts dèi F(^diia!8 d'âlne' fierté ^iiMalé, et tout 
fe»àft Étâfti'é Pe^poir flatteur que l'éfMéîètitié splekrdeui' 
eu tiléux royàùUMr dé FblogiHey était an mottient de 
^eparattte. Le apecfàclé^^ d'an' ihôter^i^ enfottrédé * 
8St jMiie fanrflky edntrfbuàil é^Aémtm k féiNSfitex* cé^ 
di[>ùlc;eai iébnfléctiâ^ y cat t^ut homtie ipxi ^' ttCfûv^ 
eiitoaré die liétas aù^si tendâféâ^, flcmrnif tùùjùiAÉ iKie 
Bieilletti^e garà'htie de itforal'e' et de tnocléfation'/ et aové^ 
te rapport seti!?, Nitiolaa possédait diijft ttiié flitipériorfté' 
niconfte&ftable sar Alexandi^e. 



oipanai iiianelu«< néâolvamtt o^eaâant' d» oQvimuiiiquar leur 
idée à quelques pères de la patrie , inities au* secret de la 
'conjuration. Ceux-ci, soit eifray^s de la grandeur de l'en- 
trèprisé, soit domines par l'espoir" que là nouvelle inteiition 
duf MloMtt^ptfe' eutrolàeitiit né ùm t mu févûiéait «n noinreiau tysthne^ 
propse à ass^ei; }ct )>o|alieui! de la Pologne » mawk% persuader, 
aux conjurés que le moment ckoisi n'est rien moins que fa- 
vorable; et le grand projet resta sans exécution. 

Si nous considérons cependant les . embarras dans les- 
quels était alors embrouillée la Russie par la guerre dé la 
Turquie» la facilité qu'avaient les conjurés de s'^emparer de 
tous les membres de la famille impériale et deUjUiftes ïêtf 
sovumitéb miti«aire» et dipIofmatique»d(BireÉppire^ il eat ptesque 
indubitable qne leur plan aurait réiissi^ peut-être sans avoir 
coûté une goutte de sang, et TEurope présenterait aujour- 
^ui uhe tout autre face. 

13* 
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Cepenâaai.lKNUçs ces espéraiMsea forent de coaite 
durée. Un pareil commencement, dea, choaea; dépita 
au frère atné de Paatocrale. Il connamaittrop bien 
la haine de la nation dont il était Tobjet^ anriout de* 
pnia Piaaue da. dernier procès politique, et il prévit 
que la popularité ». le facile abord et l'affabilité du mo*. 
narque, ne mani^neraient point, d'encouragier les éclats 
de cette animadversion^ universelle. , ^es. représenta- 
tions à ce sujet durent être bien vigoureuses 9 puisque. 
Nicolas. changea, soudainement de conduite, cessa dp. 
se montrer san^. appareil au public, évita les applaur 
dissen^ens du peuple, et dans toutes les audiences qi^^il. 
accorda depuis, il s'efforça de tenir un langage ha-, 
miliant et affecté, en laissant comprendre à cb4cun, 
que, dans tout ce qui avait rapport aux affîôres.du. 
royaume, il ne pouvait ou ne voulait agir que du 
consentement de son frère. Bientôt survint la céré- 
monie du couronnement, cérémonie à laquelle Con- 
stantin irrité travailla de tous ses efforts à soustraire 
toute splendeur et toute dignité, soit dans l'arrange- 
ment des formules,. soit dans les dispositions de po- 
lice, dont il prit sur lui-même la direction exclusive 
dans les plus minutieux détails. Il anéantit par con- 
séquent la moitié dé l'effet de cet acte politique et 
religieux, afin de montrer à la nation que, nonobstant 
la présence de l'empereur, c'était lui qui pouvait tout, 
et que son autorité était demeurée intacte dans sa 
plénitude. 

Tontes ces niaiseries, jointes à une aveugle cou-- 
descendance du souverain , convainquirent la nation 
que toutes lies attentes d'un plus hetireux avenir étaient 
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chjméri^es, et Pacte du couronnement jraàsa comme 
un fâ^taenx spectacle, dans lequer les âctenrs ne pri- 
rent ^e pour un moment les rôles qu'ils avaient joaës; 
il ' satisfît à une yaine curiosité >' mais il fut loin de 
gtrarer aucune impression durable dans le souvenir 
du peuple. » ^ 

'Nicolas ne se décida à convoquer la représenta* 
tfon nationale qu'un an après le couronnement, .de 
manière qu'-il s'écoula de nouveau un lustre entier en- 
tre les deux diètes. Ce fut le 26 Mai 1830 que com- 
mença la quatrième et dernière assemblée nationale, 
sous la présidence du maréchal Lubowidzki. 

Nicolas dans son discours d'ouverture (Nr. 31) , ne 
fit plus paraître ce fiel que manifestait jadis, k une cer- 
taine époq^ie, son auguste prédécesseur; mais il ne put 
s'abstenir de se montrer avec tout l'orgueil que lui 
insérait la guerre heureusement terminée avec la Tur- 
quie. Il convint sans gène ni détour qu'il n'avait 
convoqué la diète qu'après cinq années- d'intervalle; 
comme si le terme de la convocation dépendait unique-* 
ment de sa volonté et de sa faveur, comme si des 
considérations politiques, étrangères à la situation de 
la Pologne, pouvaiem avoir quelque poids aux yeux 
de cette dernière, et ajourner la jouissance d'une pré- 
mgatkve qui lui avait été solennellement i garantie par 
)â cliarte. Il prétendit qu'on satisfit A quelques voeux 
que la nation avait exprimés jadis par voie de péti- 
tions, et cependasit aucun grier remarquable, aucnni 
abus impcMrtant^ aucune violation des lois, objets con- 
stans dé quinze anùées de plaintes ne furent écattés« 
Il se montra glorieux des progrès de l'industrie, de 
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VtLOQifwmmimt du commneep comoif li cet 4vwtq^ 
BMUéiifk n^éUieBtpMnl an efiitt Qéce»adunie d'ane Joagne 
paie, H eoniifte f^iU avaie&t pu élre «n défLontmag^- 
aient «nfibant de la dégmulaaeii o^rale 4a peuple, de 
Panéantissemettt de la «écarké pefftonoeUe, de r«p- 
pression de la pensée et de la conscience. Les vaste* 
régions du Levant ezploilent également an mhe com- 
neroa, prodoiseiH dka «^^^-d'o^avre d'iadosUrie q^a 
ne peat égaler tout l'art de TEarope civili«ée9 «t «e- 
pendaot le aert de leurs habîtans CMidaQUiés à lui 
ignoble abnttisseiiMiit, â un élernel eaelavage, est -il 
à envier? 

L'autoerate terotna eu Pesant cAservev» i IVnstar 
d'Alexandre^ qae oe n'élak que la modération, la cpa- 
oorde et la tranqoillité dans les disoHssiom^ ce qui 
voulait dire, selon l'interprétation russe, la sonnais- 
sion, la discrétion et l'e^béissaiice des représealans» 
qat pouvaient (être la garantie des libertés nattioqalef. 

La longue durée de la pauae pcditique, qui sur- 
vint aprÂs la diète de 1835, amena néanmoins des 
ehangemeas bien importims dans les esprits. Des op^ 
pressions inouies animârent les sentiqnens nati<Hunx, 
les lumières de la ctvijisatioa qui suivaît toujours sa 
marche^ malgré les dlistaoles qu'on s'acharnait à lui 
opposer, multiplièrent les capacî^, firent sentir uu 
besoin génâral de la vie publique, apprirent i ebérir 
à leur ju^e valeur les bJedfaitf du régime constitort 
tionnel. La phambre parvint i se pomiiroîr de noan 
veaux élémens d'énergie, de nouveaux talens, et h 
diète de 1830 ne firt pins la diète muette de ISaS, 
Elle montre. Tempreinte de son earaoïève, p«r unf 
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psrotBMstioa terne ^ frandbe et énergique ioanlre les 
■tUMles pofCéert à la aonslitittioii, et pairdcalièreiiNttI 
O0«ii« Je révolunit «de additiciniidii qui aappriraekJa 
publicité éea àéheàa, et .saput les prindpaox fpade- 
IMD4 âe l'édifiée eocial; cUe fimit pi^ rejeter toes les- 
pvoj^ qpai :ae vépondiaàeiit pie ans besoins Aa pays, 
eil ^iH fi'Aveîent fité msgîiiés que pour nemplir le ftenis 
idesiiiié aux séimâM parfementaîros. Ce £il ^alors qu?é- 
allouait encore «ne Ibis l'objet des étemeUes tematives 
de l'autorité sacerdotale:, ^ni «mplcj^ii tous ses i^fforis 
pour is'clmperer 4'um jucia^ttoa escloiuve s«r les 
raj^iorts résSiliaiit dies lamagesj pour en dépouiller 
les feribauanix civils. CeUe Imgue jbroavaift en quelque 
asete «n iQ>p«i dans le JanatisiBe ou l'byppcrisie de 
qnekfoes smmbres 4u gouy^nementy dans la faiblesse 
des gens pienx qui n'ont pu oonecToir les funestes 
effets d'mi changement aussi oonlraîre A l'esprit du 
siècle et à leatoe les saines notioais d'une bonne légis* 
ktion, dana les -préfugéa enfin du souiFerain» qui re- 
gardât la prééminenoe du elerg/6 cathciiqttef non comme 
un besoin de la co nao tcnce» inais cooHBe ^i» iostr»^ 
ment commode à esfdoiter le ajsslème arbtoaire. Il 
n'j eat> «itre tons, qu'an seul projet tant scât peu. 
remarquable -9 -qui obtint «me sanictien complète des 
chambres : ce fut la kn qui fixail uoe impo«tion gé-* 
mérak d«ns le pajs,. 1 l'effet d'éleyer «uu monumeiu 
de reéonnaissanGe nationale â l'empermir Alexandre. 
On provoqua les aenttmenB de délicatesse M de désin'^ 
téremement de la nation^ il était difficile de refuser, 
et la diète, en adoptent la loi à runieiimilé, ne vou- 
lut que donner «a roi régnamt la preuve, et peut- 
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être un averdMctnent indirect 9 oomlneii elle sàwt 'ré- 
vérer la mémoire du fondateur de la 'charte. Quelques 
antres projets adoptés étaient de si mince importaace^ 
qu*i peine vant*il la peine d'en faire ici mention. 

En général jamais aucune diète n'amena des ré- 
stiltats plus stériles pour la nation que celle-ci. C(m»- 
ment ne pas 7 reconnaître la faute du goufemement 
qui, ne pouvant 'résister aux insinuations malveillantes 
d'une puissance ôcenlte^ n'a voulu prêter i la diète 
que l'apparence d'une vaine pompe ^ et négligeait la 
confection des travaux qu'exigeait Fesprit de la charte, 
et que la représentation nationale » pendant le cours 
de quinze années ne cessait , pour ainsi dire, de men- 
dier. L'humiliation qu'essuya le ministère par le rqet 
de toutes ses lois' étamour , les graves reproches de 
la diète, ses vives accusations contre les ministères^ 
ses pétitions énergiques, déplurent au plus haut point 
k Nicolas. Il fut surtout inquiété par les clameurs du 
clergé, qu'il voulut ménager à tout prix, et qui, sen«- 
tant de quel appui il était pour le souverain, refusait 
de coopérer avec le gouvernement i l'exécution de la 
loi de 1825, concernant le mariage, avant qu'dle n'eût 
été reformée de manière à lui accorder une jurisdic- 
tion exclusive sur les rapports les plus importans de 
la vie sociale. Aussi l'autocrate se plaignait^l. haute- 
ment de l'animosité de la nation, et ce ne furent que 
les conseils prudens de quelques uns de ses ministres 
qui rengagèrent, quoiqu'i regret, i comprimer dans 
le discours de dôtare (Nr. 32) le feu de ses ressen*- 
timens. C'est pctoirquoi jamais souverain.de Russie. n'a 
tenu aux ^ Polonais un langage aussi froid. Il passe 
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aealeiiieiit est retae tomes les matières soumises amt 
d^iératîoiis j il en appelé radoption comme un bien> 
le rejet comme un mal, dont se ressentira tôt ou tard 
la nation; et finit' par faire comprendre que cen^est 
que lé sénat*) seul qui mérite sa confiance. 

' On peut itire avec raison que la diète de 1830 
termina réellement Pépoque de^ Pexiatenee politique du 
royaume de Pologne sous la domination russe y car le 
peu de mois qui la suivirent ne ^'écoulèrent que dans 
les poursuites désespérées d'un gouvernement chance** 
lant et prél à succomber. En vain s'efforçait -il 'de 
résister I le feu de l'insurrecUôn^ caché encore 'sous 
la cendre^ s'y développait a veic force, et annonçait 
l'approche d'an inévitable incendie, qui devait bienr 
tôt consumer le monstrueux édifice dont une expé- 
rience de quinze ans avait déjà prescrit la ruine. 

La nation sur le point d'ëclatér, mais encore' ir- 
résolue, crut un instant entrevoir une lueur inattendue 
de salut, dans une assistance étrangère, dans la jrévo- 
lution de Juillet en France. Aussi vit-on frémir l'au- 
torité ombrageuse à l'aspect de cet événement imprévu; 
déjà l'autocrate irrité pressait-il avec vigueur les im- 
menses préparatifs afin de ressaisir les rênes de la 
poUcé européenne prêtes à Ini- échapper $ déjà la Po^ 
lognè entière fut sur le point d'être traiisformée en 
un camp militaire d'où seraient sorties les innombrables 
phalanges qui devaient comprimer les libertés du 
monde '^'^)'; déjà dans le royaume même on recomr» 

*) Le sénat adopta toutes les lois auxq[uelles la chambre 
des députés avait refusé sa sanction. >. .. 

**) Les dispositions de Pempereur pour entamer une guerre • 
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jHMinçait avec Iwew -ée «eaaiUapftf fMffMydikt pnr-* 
léMlioDS^ l'on dreisait des ichafiiiidfy et des millîriti 
de famiUtê allaient bientôt voir conler le «ang de leues 
enfana; lonsq-u'ime rcMlutîoit ^ngsnamnêtf penaée im« 
mense de Véik0 de Ja jevaMM» qaî av^ de^mé Joa 
9MBX de la nation entière , renversa la oolosae de la 
pfrassmCf ibrte de Bts perfidied et dn ses cmanlés» 
■iais eatîÂDemflnt difMurvne d'^eagie et de valeor^ 

Laa érenemens postérieurs sont en dekocs de netoe 
OKvrsge. Qu'il nous soit, permis de jeter eneona im 
darnier ooup d'oeil en arrière^ et d'exanduer rapide- 
ment dans son ensemble tout le cours de resujatenee 
du aost -disant rioyaanm de Pologne aona la doBÛn»* 
tien russe* 



générale > toutes secrëtei ^ellet furent , ne man^ërent ce- 
pendant pa« de transpirer parmi le public. 

Les piëces qu'on trouva après la révolution, eh démon- 
ttHeat %eute IMvidenoe) le gonveniemeiitré^kitâomMtiratrem- 
pf!«s#a 4e las çpmwHuÂitter au gouTamement £raxH)^i tas- 
içpi'il implorait un secours que réclamait la justice y rhumanité 
et rintérèt européen. Le ministère Périer aima mieux pa- 
raître les désavouer, et laisser périr la Pologne que de se 
prévaloir d^actet aussi msultans et aussi ' hostiles poiar l%eii- 
seisr «t la jùreté de la notioM fnmçalset et de prendre wt 
l^nga^e vi(;oureux qui aujourd'hui aurait infailliblement opéré 
la régénération de TEurope. Ces pièces que le gouvernement 
français déroba à la connaissance du public par des ménage- 
mens incompréhensibles pour Tennemi le plus achanmë de sea 
TfK^f nous les .ioamettom «vz yeux du Lecsiaary afin ^ le 
mettre à même de juger & quels désastres serait actuellement 
^xpeiée TEurope, si Théroïsme seul de la Pidogne, n*avait 
fait échouer les atteintes dirigées contra son indëpandanos 
<9!9!r. 09. 84. 85. 86. 97). 
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{NBWwty paaj fen q ttjt les îitf#iitioii« ks pins gtfnéMHsep 
et lei plus liMr^kv enww que .natîon ^q^pi, qr^ynni 
«iroir «ttetni leUrm» d^ aes «aUiheHra» Im prodiguail 
]m pliM «iacèces léoïK^fiag^s .d« fS4i fidéUlé. §l ^ Hf 
receia«aiM9iice. Cet aocord parfait n'cnrt c^^p^f^i» 
que la durée de r^tociboiuiaMM; Hne 4lQnu9Me Uft^ 
t^m e% la cirooBspççtjou qu% mil à d0Ai»er. à $eê pi^ 
rôles Tappui d>e la réalité , fiii^Dt naître biepidi des 
dpntes et deis freidears. La naljofi, cffirayée die l'ijpr* 
oertîtade de son ayenir, qa'elje ^ivoy^t fixé ^ j^mwi» 
ft un a^^el én^ergiqae aux dr6iu qne rËorope Tev^aU 
de reca^nattrei msis cet appel devint «ne aesntenpe 
de sa mort; et le squverain oi^lM^agem^ n.'entreyj| 
d'^audre moyen de «or tir. de ae pesitioa en^bjarrajwainte^ 
qne de prendre mr 3oi toat l'odieuiK du mensonge et 
du parjure et de charger le oialheareu]t peuple du 
jong le plus dégoulant du despoiiime. Quelle fi»t donc 
la cause d'une enssi triste destinée pour le Pologne? 
est-ce riniqaité de son sonveraîn^ ou l'ingratitude de 
la nation? Nous nous croyons en plein droit de ré* 
p<Hidre né^atiyement A cette double question. La faute 
en est aux choses et non aux hommes. La création 
du royanmn et son incorporatiau k Tempire de Qjisaie^ 
présenta i l'univers l'exemple d'une eombinaiion po-" 
liliquey jusqu'alors ioouie, et qui portAÎt dans son sein 
le germe de sa destrnclion. 

Ne Toyons«iions pas teua les jours, â qudU dan^ 
gers 8<Hit exposés les états consUtiHionnels, même in^ ' 
dépendana, sitAt qu'ils smit entourés par des étals 
defl^tiqœs?' La France d'aujourd'hui , les petits états 
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consthadonnels d^Allelnagne, peàvènt-ils compter sur 
Pamitié durable des premières paissances jalouses de 
leurs libertés? Et combien fut pliis précaire la po- 
sition du royaume de Pologne, ainsi ' dépourvu d'une 
{ndépendance poUticjue et soumis au sceptre d'un 
despote? L'union dWe nation de 4 millions d'habi- 
tans y avec 'le scfttii- barbare empire de Russie, ou 40 
millions d'esclaves prosternés auic pieds d'un cbef^ 
sont prêts à répandre aveuglement l'incendie et le 
meurtre partout où il lui plâtra de les Iftcher; pou-^ 
vait-elle réellement subsister plus Iong*tems? Il y en 
a quelques - uns qui se laissent abuser par l'exemple 
de là Hongrie et de rAntriche^ Alexandre lui-même 
au commencement de son règne croyait à la possibOité 
et i là durée de cet ordre de choses. ' Mais a-t-on 
jamais sérieusement réfléchi â la différence des posi- 
tions? La Hongrie reste depuis dea siècles sous la 
domination des' souverains d'Autriche, tandis que l'u^ 
surpation de la Pologne par la Rtissie est pncore un 
fait récent dans l'histoire de nos jours. La Hongrie 
jouit d'une constitution féodale, qui n'est qu'à l'avan- 
tage d'une' seule classe privilégiée, tandis que la der- 
nière constitution polonaise fut libérale, basée sur la 
liberté et Tégïilité. Entre les nombreux états qui com- 
posent l'Autriche, il règne un certain équilibre d'in- 
térêts i^ui n'entratne aticUne nécessité de sacrifier le 
bien être d'une province a la politique d'une autre. 
L'aspect et l'esprit de la cour ont, il est vrai, une 
teinte 'allemande; tnais ce caractère exclusif n'est point 
appuyé par 40 millions d'esclaves. Or, TabscJutisme 
de rAùtriche est bien différent de celui de k Bo9Be$ 
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car la preyméxve. «e voit niceBanîrémmi^ ciJ&gp^ 4^ ^eà^ 
pecter plos qu .iBoiiis .ka privîl^esxdati&. à chaçjqut 
daa peaplea. qu'elle .goayeriie. i^.HQp^ie ^n pmi;^. 
ne fat jamais copq^ise par r^u^chjd ,4'mie .manière 
aussi scandal^me q^(srje fat UP^Ipg|ie$ elle lui tomba» 
en quelque sorte eu. partage, par de^ conveutjo^s.ya- 
IpiiUireSy et le.tems. cootribua à ^cwenter entre léa 
Hongrois, et lesr AUwi^uds une. espèce, d'amitiié, saila 
rancune et sans arrière-pensées.. Iiie^ .Hongrois, ôQmri 
batfirent souvent avec honneuir^ sou^ les drapeaux, do» 
l'AUemagne pçw la caisse. CQmmmie ;. taxidis . qi»e Je 
aa)dfit, poloiiais n'employa jamais sa valeur, â . la .C(|use^ 
de la finssie, entretenant sans cesse : ayeç elle uj^e; 
lutte açbarnéf dès les.tems les plus reculés | et il, serait 
ridicule de prétendre qu'une ppprefsipn. de qui|i^B; 
années eusse pu effacer les traces d'uo)s.baineinyétéi;éçM 
Quelqu'un disait ^^^.c^pi^ît 9 .qVtÇ.la ^e^^née du ;ifOrr^ 
y^ume dePolQgDe >aHprès ^e U. Aussie^ fut celle d'un 
vase d'argile attfkcj^é à un crucbe. d^ :fer. : ISl en effet,' 
est-il possible qu'un seul.souverain;ait^pu avec quelque, 
durée remplir deux rôles aussi cpntr.4dip(oi/(cs qi^e|,cel% 
d'un roi constitutionnel et d'un roi despote? Peut-il 
envisager dans une province comme, bon et. loyal,.. ce 
qu'il condamne dans l'autre; peutrâl à la fois respecter, 
comn^e droit et ^privilège , ce qu'il puçit ailleurs cpmme 
sjCandale et crime? Aussi l'état le, /plus faible doit, in-*' 
failliblement ^uccpmber et se plj[^<de force, aux prin- 
cipes de l'eut plus puissant y son existence n'ayant pas, 
de garantie dans ses propres forpes, je^ Texpériiei^ç^. 
ne nous.^ a que trop bien appris de quelle utilité* est, 
la, garantie des traités , partout où JU[^^',agiit,d« défendre 
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ïm innitrèU èmpmph. Certes peiioidM' «Ptt ttrietât* 
Mitf htfjiMliee, l'dfipyôbM 0t V'^eéméiàem poMtfM 
de k sp^iliatiôft de la Pblojftte , qci« rett|>«»ei* Afo<ttidre 
dans ht phin beH« époque de ali vie| {>ef8ettfte Bf^eDH 
ûrevit mieux que hé W danger à^tke demimitloil de«^ 
peidqoe iur un peuple auéai puÎMâDt par H9 ytttuat 
que par «es grkifo; peiracttne enAt^ n'éppi>écia{| avee^ 
plu* de josteastf^ 0»ute finâoeuee ^ea ibsCJEutieiiS' U^ 
bérates aur Pattadieniein des peupléa estera tar pe^s-^ 
âoiiiie de lettra aott^eràinai et cepefidam à qtioi abûi»^ 
t^llt aea itfeentiottA' pyioHtivea? me ae' vk-9 paa forcé 
^ fliéchir devant 11iitéi<êc de a4$ peaèeêéoiÉB' %ètéA^ 
VBibftêy iniéfët qîd iilalbeureaaeniéiif et pai^ auite d'dtf 
periricîeuis ëfBUètûe poUtiqae acbpté en Burepe, de^ 
ifM t^mtHuik' k k tbifforité dea aenveraiiia. Alexandre 
oecréya k ht ^olbgne nito eoaalituiïoii très-Bbéi^iby 
maiii jl a^aperçut bieiitôt queikfa deraretft être JèK stâ- 
tea de aon dévelieppemenf» et erat parattre ridffculer 
faiible et même mgrât) tant aux jenx de là nation 
roaflfe, qu'à ceux de^ tona hs aouTeraina abaôlt», tfïï 
perai^tii^if à lé' tnailitenîr. 

En coniKéqnenGfe'y ayant honte de r A^oqner ourer- 
temettt aron pre]M*e oUvtàge, atiquiel il était engage ptit 
des fttAréa y et qu^iV nrit en e:itéealSo(tt avec tant' d^édat^ 
ardëpltt-^e-^il* ttn ayatfliitfe' de' dëeeptien indigl^, et pt*ir 
le paqpti, oté d'iieitetpréter le tette de fe charte i son 
propile «tf^nfage», eu die faire crèii^ aux Polonais, que* 
eettje loi ^d»tt(etttéle n'était poAttt un* pacte rédv nûfe" 
Ulïe tàveax' qu'il pô^tûk aCCc^dèr dti ûàtiy qnshîà koû 
Itfi' semblera; - . 

Ce aystèobea^^ néceâsâirdmèiït dégénérer eh un 
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(pûmt smnilacçre cb toyastm^ el: qv^nti meniongis' dé 
Itf chatÊt^ et Ifhamlfiir Hatmi savâmtév poar unta- 
elwÉneitieMC^ da* causer. hisépiGunillesi'de tm ftiisse posi« 
tîoft^ retèwba ^a&0 le< mèiii«» aisdlMttpJ^^ qisi^ Iota dii^ 
ûongvhsi db: VîtnniKV seaiUteebt iwpc^ev à toutea< len 
paîasanots «aiH^éewies 1» d^^roiv' le jikui «acre à h^ 
piendre ânui leur protc^tioo* ; ! 

Anjcrurd^Iiuî la* Pologa»' Tient de auceomber prar 
Ib tvoiaîèaie fou) â-»ii& lutté sanglante qa'eHé emvepM 
contre 8e9X)fpn39eé»8^ àtmi^ le but sscré dé irecKwirrcr 
aou incbipéttdaiyee^ d«s pt^diges dliéMfeime afbnl f» 
ditommer aa iiaiiie; h plua sakito des* eausest n'a- pci^ 
axvftoher les eaèinets k leur fimeste uidiffiéFeiiee; etVttu-*' 
toeiMe îrrké ea&rce arec plus de ftireiir que jamais 9e$^ 
sanglantes yengeanees êva un pe^uple qnHl ne cesse det 
regarder eoninne sa- pkts belle éMquélè. Aetuelltoient 
il> n/'est plw ^piestion si k I^dlog^ffe^ dok éim ï^^ 
p«r une eonsiMoi^ p^us ou n^ns* lib^ât^fe, oft- bhmr 
per un go«veitiement arbitraire p}as> on meitxs ni«idéiié$< 
il nie Vagit ^^ de li» eonserVei<*à<lout prit, ^^MHi^^' 
diite, de lit» >4^r à^ Favenft* fonte' possibilMé' die &i>e> 
me révelmiM.' Or, pMr ptfrvnnirà crbutii^n^ai 
cpiecctttroié yfmMt extenâttet^^ pi^scrlM^nf dëpomllinr* 
la» aalàenveuM vîetifiie de tonee ^ospérité mêdéxiUS^j 

L'Ëufope vetemk déjà di^s lat^rs <[«t s^eawrceiit) 
en PologAe^ au nein èvu s<Hiv«lrai» rusiie pai^ snita dan 
celte efiwpblr semence; ooanne^depeiidsn»>des) adpeii 
d'une pareille atrocité sont^ en co|itradibtiM| dîreoftr 
avec les stipulations du congrès de Vienne j qu'on s'ef- 
forfce de regarder comtne loi politique de l'Europe, 
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il.eitl.prësnmer qne le« pnissancea dominitricesy sor- 
tiront enfin de leur, profonde lédiargie ponr épargner 
Taudacieiise atteinte i leur honneur, le dernier op- 
probre à rhumanilé; Tont porte k croire qoe les ne- 
gociationa s'entament à ce sujet , que lafkanille enro- 
péenne n'abandonnera bonteasement on enfknt, dont 
eHe n'a sanctionné le rapt aux usurpations, que sous 
la condition expresse de le rendre beureux et lui con- 
server :des droits qui lui appartiennent incontestable- 
ment .depuis sa naissance. ,On . s'épuisera: de nouveau 
en .rediercbes , sur les moyens d'assurer à la Pologne 
son bonheur sans lui accorder son indépendance; i^- 
tendu. que. selon le principe établi an congrès de 
Yienne, dans Pétai de dépendance actuelle' de cette, 
nation, ce rCeat que son bonheur qui conetit^e la 
garctntie de sécurité pour lŒurope. 

Quelque sera cependant la nouvelle forme d'exis- 
tence qu'on assignera.à la Pologne, l'esquisse' que nous 
venans.de tracer de sa situation politique .sous la do- 
mination, russe pendant, les quinze dernières années, 
démontre, assez claireo^ient, que tant que la prospérité 
de ce ; malheureux pays n'aura d'autre garainlie que les 
paroles ;ou les sermens d^ .souverains ,xmse$.f toutes 
les combinaisons des puissances formées à l'effet de 
rendre son sort au moins supportable, ne seront que. 
des essais chimériques; qu'elles se placeront toujours 
dans le. dilemme, dé. la, rendre russe ou la rendre> 
maliiearéuse; car les faux biens ne manqueront ja- 
nads. de produire de vrais maux. 
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Noie duprmc0 TaÛejfranà ouprificèMettemich. 

Je me siiûf empressé de répondre aux intentioiiB de S. M. I. 
exprimées dans Itt lettre que V. k.x^9L fait Fhomieiir de mV 
dresser y et j'ai porté à la eonmiisP&ce da rin la note que 
tous ares envoyée le 10 de ce mois à 9. A. le chanceKer 
d*fftat prbee de Ebrdenberg et que T»iis «m'avez commmd<« 
quée ôffideHement Ponr prouver la satkfkctipn que les ré* 
sehrtions eonteumes dans cette note ontfaUi éprouver an rw^ 
il mé suffit de' les -comparer au)( ordres qne S. M. a donnés 
à son ministre près le congrès. Dans les vues que la France 
avait à y présenter, elle n'était guidée ni; par Tambition, ni 
par ^intérêt personne. Rentrée dans sqb anciennes limite^ 
eMe'ne pensait pins à les étendre; semblaUe. à la mer qui ne 
couvre ses rivages,- que lorsqu'elle est sotolevée par Ifi tem-» 
péte. Ses armées, couvertes de gloire, ne désirent plnis de 
nouvelles conquêtes. ^ La France déKtrée d'une oppression 
dont elle, était moins l'instrumerit que la victime, heureuse 
d'avoir recouvré ses légitimes so^erains, et avec eux la 
tranqfAHité qu'elle pouv^t craindre d'avoir, perdu ponr toui- 
}éiits, n'avait rien "à réclamer et àvcune prétention à fidre 
iraloir« C^endant elle conservait 'le désir que l'oeuvre de 
ten. rétablissement iAt aclievée, tant po«r eUeque pour toute 
TEarope*, qne l'esprit de révolution disparût paftout et ponr 
tonjburs; que tans lés droits légitimes. fussent consadrés) que 
tente ambition ou entreprise anribîtieuBe troorèt sa censure et 
«■( obatade permanent dans une déclàrati<>n et «ne garantie 
formette de cts méaies prindpes, dont la révolution n'a été 

14* 
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qu'un long et malheureux oubli. Le voeu de la France doit 
être celui ^e tous les états de TËnrope, qui ne s'aveuglent 
pas eux-mêmes. Sans un tel ordre de choses, aucun d'eux 
ne peut se tenir assuré un seul moment de son avenir. Ja- 
mais un but plus noble ne s'est offert aux souverains de 
l'Europe; jamais le résultat n'en fut plus nécessaire , et on 
ne fut jamais plus fondé à l'espérer, qu'à une époque, où^ 
pour la première fois, toute la chrétienté a été, invoquée pour 
former un congrès. On y serait peut-être înême déjà par- 
venu, si, comme le roi Tavait espéré, le congrès, aussitôt 
s^rès s'être rassemblé, avait., en posant les principes, fixé. fe 
but et tracé lavoirs qui^ouvait seule y conduire. Alors on 
ne verrait sans doute a^une puissant^e se créer un prétexte 
pour détruire ce qui ne peut avoir pour but que de conser- 
ver. Assurément, iqrsque le traité du 30 Mjed.a voulu, que 
lé résiiltat important des opérations du contes formât un * 
équilibre nécessaire et- une. seule, ma^e, pour être ensuite 
partagée d'après certains rapports, il a eu en vue, que chaque 
dynastie légitime fût ou conservée ou rétablie.; que tous les 
droits fussent respectés; < que les parties du territoire sans 
souverain fussent. f>artagées conformânent aux principes de 
l'équilibre politique:; ou, ce qui revient, au même, d'après 
ceux qui concernât la conservation de^ droits de chaque. in- 
dividu et le repos de tous. Ce serait une erreur singulière 
que de coundérer comme l'unique élément de l'équilibre, des 
rapports de nombre fournis par l'arithmétique politique. Athè- 
nes, ait Montesquieu, avait sur son temtoire le même nombije 
.de combattans, à l'époque de sa gletrieuse.. domination et à 
celle, où elle a été rédaite à une sujétion si humiliante. £Ue 
avait 20,000 hommes,- lorsqu'elle défoidit les Grecs contre 
les Perses, lorsqu'die disputa la souveraineté à Sparte,, et 
lorsqu'elle attaqua la Sicile ; elle en comptait ^;alement 20^000, 
lorsque Démétrius de Phalères en fit le dénombrement Ainsi 
l'équilibre ne sera plu» qu'un mot vide de; sens, si on ne 
ûût pas abstraction de ces forces éphénères et illusoires que 
produbent les passions,, pour ne calculer que. les véritables 
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forces morales, qui consistent dans la vertn. Or« dans les 
rapports de peuple à peuple , la première Tertu est la justice. 
Pénétre de ces principes, le roi a prescrit, comme une règle 
invariable, à ses ministres, de s'occuper avant tout de la 
justice et du bon droit, de ne s'en écarter en aucun cas, 
par quelque considération que se soit, de ne rien signer, 
dé X ne -consentir à tksk de ce qui poumit y être opposé; et 
parmi les combinaisons légitimes, de s'arrêter à celles, qui 
peuvent contribuer le plus efficacement à établir et à main- 
tenir un "véritable équilibre. Entre toutes les questions qui 
doivent être traitées au congrès, le roi eût regardé comme 
I9 première, comme la plus grande, comme la question la 
plus exclusivement européenne, et avec, laquelle aucune autre 
lie peut entrer en comparaison, . celle q^ concerne la Po- 
logne, s'il lui eût été possible d'espérer, autant qu'il le dé- 
sire, qu'un peuple, qui est si digne d'inspirer de l'intérêt à 
tous les autres par son ancienneté, sa bravoure, les services 
qu'il a' rendus à l'Europe, et ses malheurs, pût être remis 
en possession de son andenne et entière indépendance; le 
partage qui l'a eŒacé du nombre des nations a été le pré- 
lude des bouleversemens que l'Europe a éprouvés. Mais 
lorsque la force des circonstances, l'emportant sur les inten- 
tions les plus nobles et les plus généreuses des souverains, 
auxquels les anciennes provinces polonaises sont soumises, 
eut réduit la question sur le sort de la Pologne, à une simple 
affaire de partage et de frontières à discuter entre les trois 
puissances intéressées, et à laquelle la France, d'après ses 
andens traités, ne prenait aucune part, il ne restait plus à 
celle-d, après avoir offert d'appuyer les plus justes préten- 
tions, que le voeu^ de voir la Pologne contente pour Vètre 
elle-même dans ce cae» 
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Lettre de Koseimako à tenipeérem^- AUsandre», 

. Vienne, Ji»,.|0 Jiiia Ifil^., 

&REf le prince Czàrtôrysld m'a dëveïèppé tous les InenfeîtB 
que V. M. impériale et royale prépare pour la nation polo- 
naise. Les expressions né peuvent T^poiîdre à mes jsentiniens 
de reconnaissance et d^admiratîon. Une seule inquiétude 
trouble encore àiôn âme et ma joie. 3t suis né Lithuanien, 
Sire , et je n'ai que peu d'années à vivre ; néanmoms le voîîe 
de l'avenir couvre encore les destinées de ma terre natale et 
de tant d'autres provinces de ma patrie. Je n'oubKe pas les 
magnanimes promesses que T. M. a daigné me faire verba- 
lement à cet égard, amsi qu'à plusieurs de mes compatriotes. 
Mon coeur ne me permettra jamais de douter de l'éfiét de 
ces paroles sacrées; mais mon âme, intimidée par de si longs 
malheurs, a besoin d'être de nouveau rassurée. N'écoutant 
que l'impulsion de mes sentimens, je suis venu dévouer le 
teste de mon existence au service deV. IJf. ^Toutefois, Sire, 
sojez mon arbitre daiis cette conjoncture décisive pour ma 
conscience, et par uù seul mot bienveillant daignez dire que 
vous approuvez ma détermination. Ce mot remplira Tunique 
voeu qui me reste à former , celui de descendre au tombeau 
avec la consolante certitude, que tous vos sujets polonais 
seront appelés à bénir vos bienfaits. Cette certitude, je l'a- 
voue, augmenterait à l'infini mes efforts et l'énergie de mon 
zèle. Je n'oserai jamais. Sire, presser l'exécution de vos 
grands projets; j'en garderai saintement la pensée pour ma 
propre conscience, et ce ne sera que sur une autorisation 
expresse, que je ferai usage de ce dépôt sacré. J'attendrai 
ci vos ordres sur mon humble prière; c'est la dernière que 
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j'ose encore mettre atuc pieds de Y. M. , avec un sentiment 
de conjGance inébranlable, qui ne peut être égalé que par 
Yotre magnanimité et par Votre incomparable bonté. 



Lettre de tempereur Alexandre au président 
du sénat j Ùstrowêki; 

en date du 30 Avril 1815, 

C^'est avec une satisfaction particulière que je vous annonce 
que le sort de vo|re patrie vient enfin d'être fixé, par l'ac- 
cord de toutes les puissances réunies an congrès. En pre- 
nant le titre 4e roi de Pologne j'ai voulu satisfaire aux voeux 
de la nation. X>e rojjaume de Pologne /Sera uni à l'empire 
de Russie, par les titres de sa propre constitution ^ sur la- 
quelle je désire fonder le bonheur du pays. Si le grand in- 
térêt du repos général n'a pas pornûs que tous les Polxmais 
fassent réimis sous le même sceptre, je me suis efforcé 4a 
moins d'adoucir autant que possible les ri^eurs de leur sé- 
paration, et de leur obtenir partout la jouissance possible de 
leur nationalité. . Avant qiie les formalités, qui restent à rem* 
plir, permettent de publier d'une manière drconstanciéç tons 
|es poîi^ concernant rarrangpement définitif des affaires de 
Pologne^ j'ai voulu qu'en substance vous en soyez le premier 
infonné de mapairt, et jie NoyiLS autorilse d'imitruire du con- 
tera de la présente vos ccMnpatriotiss. 

Recevez l'assurance de mon estime sincère. 

Alskandhe. 
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N«- 4. 

Proclamation de l'empereur Alexandre aux 

Polonais; 

en date du 1^5 Mai 1815. 

Albxaiid&b I etc. . . . emperenr de toutes le» Russie est roi 
de Pologne. 

La guerre y apportée dans notre patrie dans l'intention de 
subjuguer le monde , a réuni la Russie et l'Europe entière, 
qui ont repoussé cette guerre sous les murs de Paris. De- 
puis ce moment nous >vons eu l'espoir de reconquérir Tin- 
dépendance des nations y et de lui donner pour bases: la 
justice, la modération, et les idées libérales, trop long-tems 
effacées par le despotâsme militaire du livre des droits dvils 
et politiques des peuples. 

Le congrès de Vienne a été formé pour procurer les 
bienfaits d'une paix durable à l'Europe, écrasée par les cala- 
ndtés de la guerre; mak pour parvenir à ce but si désîr^ 
il était indbpensable que chacun , mettant de côté #es intérêts 
personnels pour s'occuper de l'intérêt général, fit des €<»« 
(Cessions et des sacrifices exigés par les circonstances. Cest 
d'après ce principe qu'a été réglé le sort de la Pologne 
n était essentiel de la faire entrer dans le cercle des nations 
qui par la participation mutuelle de leur bien-être et des 
avantages de la civilisation, s'améliorent les unes les antres. 

Cependant en travaillant à rétablir ce nouveau lien dans 
la chaîne des intérêts européens, on ne pouvait pas consul- 
ter les seuls intérêts de la Pologne. Le bonheur de chaque 
état en particulier et la nécessité de garantir la sûreté de 
tous ne permettaient pas de faûre des arrangemens de détail, 
spécialement appropriés aux intérêts locaux de la Pologne, 
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mrâ qui auraient pu ne pasiBe.^mreii en hannoaip avec 
les intérêts oonmiaDs qui a0Bii|rent laf- balaaoe géaépie - de 
l'Eorope. 

Une politique saine, l'eipârience dupasse, et celte même 
religion qui bou» prescrit d'avoir- ;ëgip:)d aax longues souffrances 
de cette nation estimable, nous ont, impose lé devoir de* ne 
ménager aucun sacrifice pour préserrer l'Europe dé nouveaux 
malheurs, et pour assurer la tranqullité dn monde.,.! [ 

Polonai», nous amions à. apprécier la grandeur d^àme^ 
la sensibilité et la fermetés qui distinguent votre caractève nar 
tional, et qui ont éclaté dans vos efforts pour recownrev 
l'eadstence politiqne de votre patiîe que vous aimez parade»* 
sus tout 

L'effervescence de vos souhmts vous a quelqueCm^ éwTr 
tés de ce but si désind>le, en voua^aiMit dans une ronte 
imposée. Ces erreurs sont passées, ainsi que les malheurs, 
qui en étaient insépaiiables. 

Quant à nous, nous avons été to«|our8 dirigé par des 
sentimens d'indulgence pour les coupables, d'amour et de 
générorité pour, la nation; par Je^ désir de couvrir le passé 
d'un enticar oubli, et de réparer tous les maux soufferts, en 
donnant à votre pays tout ce qui peut le rendre véritable^ 
ment heureux. 

Les traités, que nous avons, conclus à \lenne, vpvs 
feront connaître la circonscription politique de la Pologne, 
et les avantages, dont jouiront les contrées qui passent sous 
ilptre autorité. 

Polonais, de nouveaux liens vont vous unir à, un peuple 
gâiéreux qui, par. d'anciennes relations, par une valeur digne 
de la vdtre , et par le nom commua de nations glaveê , est 
&posé à .vous admettre à une cpiifratemité-^ qui sera chère 
et utile aux deux peuples. Une constitution sage et une. union 
inaltérable vous attacheront au sort d'une grande monarchie, 
trop étendue pour avoir besom de s'agrandir, et dont le 
gouvememe^it n'aura jamais: d'autres règles de politique qu'une 
juitice impartiale et des idées généreuses. 
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Dméavféit viitre'ffiftriotiMM, ^dairé par rexpërieuM^ 
giiid^ f«t" la ««coionaataileev* teouv^a ^daiiB les îÔBititntiow 
nationales un mobile et un hnt, capables d'occuper tonnés 
sesAtcullés. 

Ohe constitulio» àpprôpriëe aux besoins été lof:alk<és et 
à votre icaraletère^ Fqsagé de Totre ha^oe^cDoiervëe dans les 
actes pid>liè8, tes fonctions et^,'les emplois accordés aux seds 
Polonais, b liberté dà '«pmnferce ci de la natigation, ks 
faoifitiés idtlb .CTWfimiiilicâtipps avec les. pastiei^ dé l*luldenne 
Fologbè^' qui restenfcismis'ttn autre pomnâir,' votre armée na^* 
tuMialevtoQs les moyen»' garantie pour pevfectibqner vos Mb, 
la ^Kbre; dvcalatkm des lumières dans votre; paya; tels sont 
les avantages, dont vous jouirez sous notre dominatîoB, et 
sMM'ccfll^'de'tios suoeesseùcs , et ({ue vons^tnmsmetti:^ comme 
ûii 'lifëi4tl^é pàtrkitlq«e à V06 deseendans. 

Ce nouvel état devient royaume de Pologne, n vive- 
ment désiré, depuis si long-tems réclttBié: par 'la nation, et 
aequis ;iu prix de t^ de sang et de* sacrtâoes. 

' Pont applanir les difficfdtés qui se s^wt îélévées au sujet 
de la ville de Craeovie,' nous avons fait adu^tiir l'idée ds 
rendre cette ville neutre et fibre. Ce pays placé sous la 
protection de trois puissances libératrices et amies , jônira du 
bonheur et de la tranquillité en se consacrant niiiqaemeilt 
aux sciences , aux arts , au Commerce et à l'industrie. ' Il sera 
c6mme tm monument dNine politique ^AgnaniiAe, qui a placé 
cette liberté dans l'endroit même (à Cracovie), où reposent 
les cendres de vos meilleurs rois , et où se rattadiént les plus 
nobles souvenirs de la patrie* polonaise. ^ - / 

Enfin, pour couronner une oeuvre que les malbenrs des 
tems but si long-^ems i^étardée , ' on a confetti d^vat accord 
iitianime, que dans lés partits même dé la'Pdogne soumises 
aui!' dominations antridnenne et prussiedôie,: lès liabitans fus- 
sait' dësorinais gouvernés par leurs propres màgii^trats choisis 
dkris le pays. 

Polonais! il n'était pas possible dé régler vos destinées^ 
et tout ce qui tient à votre bonheur naftional, d'une autre 
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î; Û'éUât n^tlSBSaî^ 4e vous censerrier tine patrie, qtn 
lie fût nî tm tfii^'dejalofMie evi'^d^lhqoiëhicle potir Voîd 
vt>feiiis, ni an si^ét èe gueire p^ur rËnrope. Tds ' éta^nft 
les ilësn» des Bnîiâi de flittmaiÉîtë, et tel devait' être k but 
d'une politique éclairée. .'^ r ; 

Par le commun accord du congrès européen assemblé à 
Vienne, et d'après la cession de S. M. le roi de Saxe, nous 
prenons possession à jamab du duché de Varsovie, qui nous 
est échu par les droits des traités^ et nous nommons un gou« 
vemement provisoire, composé de personnes revêtues de nos 
pleins pouvoks, afin.qne ^m» ancun* délai» cette nation soit 
appelée à jouir d'un ]:égime constitutionnel, dont les bases 
soient préparées, (l*après le voeu général, et afferçiies par le 
consentement des Imbitans. 

Nos chargés de pouvoir vous feront connaître toutes les 
garanties, qui vous ont été accordas dans les conférences 
dé Vienne. Vous récoiiBaiitrez en même tèms celles qui réiMé-- 
teront de la réunion consthutionneHe' de rotre pattie avee 
notre èmpke,- de cette union, qui doit régler vos droits, vos 
îiefoirs etvos'destiaées. 

A cette* fin, nous appelons toutes les classes de <^to^nS) 
noua appelons l'armée, les magistmte à ptéter le sermeiit d<; 
fidélité, qni sera une garantie de vos 'deV6irs envers nous^ 
et de votre <»béiS8«n6e 'fifiale, ainisi que de notre protec^roii 
jpatameQe et de nos soins pour voire bonhetir; 

Le premier des devoirs, que nous' vouions remplir envem 
TOUS, sera de vous affirancbir, le plutôt possible, des fiirdeant 
si onéreuir, dont l'état du guerre prolongera fait accabler le 
pays. Notfs en conn»ss(Mis tonte fénormilé, et c'est avec uâ 
profond chagrin que nous nons sommes vu réduit jusquHd à 
l'impossibilité d'en allëger le poids. 

Polonais f puisse cette époque mémorable qui change et 
fixe votre sort, satisfaire à la fois tous vos coemrs, réaliser 
vos ei^érances long-4ems trompées , et réunir tous les sentie 
me«s dans le seid amour de la patrie et de votre monarque! 

Ptiissie«^e«8 , en contribuant à la grs^enr et à la proe- 
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p^të de noire emçlm^ en mettant voli^ confiance eflÉttie 
dans notre justice et,d<vis nos |dyyBp4«îtioQa5 pour votre bon* 
heor, vous rendre d^es du bienfait ^^ :votre > existence po* 
Utique et des nouvelles, amélioratî^ns dont- votre condition 
sera susceptible! 



Manifeste de ^empereur Nicolas; 

du 25 Décembre 1825. 
(Contenant son serment à la constitution.)' 

Nous, par la grâce de Dieu, Nicolas I etc.... fesons sa- 
voir à tous et i, chacun de ceux à qui il appartiendra: En 
conformité des articles 1 et 3 de la charte constitutionnelle, 
d'après lesquels le royaume de Pologne est mû avec l'empire 
russe, nous déclarons, que le manifeste, que nous avons adressé 
le l!!^4 Décembre à nos sujets, oblige aussi en commun le 
Yoyaume de Pologne. Nous ordonnons en conséquence, qu'on 
le fasse eonnaitre dans ce rojraome, qu'on accomplisse les 
dispositions qu'il contient relativement à. notre avènement au 
trône, et qu'on nous prête serment de fidélité. Polonais! 
nous avons déjà déclaré 9 que notre désir invariable est que 
notre gouvernement ne soit qu'une continuation de celui de 
l'empereur et roi Alexandre P', de glorieuse mémoire; et nous 
vous déclarons, en conséquence, que les institutions, qu'il 
vous a données, resteront sans aucun changement En con- 
séquence, je promets et je jure devant Dieu, que j'obser- 
verai l'acte constitutionnel, et que je mettrai tous. mes soins 
à en maintenir l'observation^ Priez le Tout-puiçsant . de nous 
bénir;. aidez-nous par des sacrifices, et accordez nous la con- 
fiance que nous attendons de vous, comme une portion pré- 
cieuse de l'héritage que nous a laissé le monarque que nous 
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picinroii», pour qoie nous remphsàûBs dactement les devoirs 
difficiles qu'il nous a imposes. Seyes assurés en retour, que, 
pénétré des mêmes «enHmens y nous yous donnerons les pren- 
ves les plus sincères de notre affection royale. 



N<^ 6. 

Lettre de 8: A, I: le césaràmtsch grand* duc 
Constantin à t empereur Alej^andre. 

(Contenant son acte d'abdication.) 

• Sire, •" ; • * 

Enhardi par les preuves midtipliées de la bienveillance de 
S. M. I. envers moi, j'ose réclamer encore une fois, et mettre 
à ses pieds mes très-humbles prières. Ne' me croyant ni 
Veeprit ni la capacité ni la force néceêSaireSy si Jamais 
j'étais revêtu de la haute dignité à laquelle je suis appelé, 
par ma naissance, je supplie instamment S. M. I. de trans- 
férer ce droit sur celui qui me suit immédiatement, et d'as- 
surer à jamais la stabilité de l'empire. Quant à ce qui me 
conccarne, je donnerai par cette renonciation une nouvelle 
garantie et une nouvelle force à celle à laquelle fai liôre^ 
ment et eotennellemènt coneentiy à Phoque de mon divorce ' 
avec ma première épouêe. Toutes les circonstances de ma 
situation présente me déterminent de plus en plus à prendre 
une mesure qm prouvera à l'empire et au monde entier la 
nncérité de mes sentimens. 

Puisse Y. M. I. accueillir mes voeux avec bonté; pnisse- 
t-elle déterminer notre auguste mère à les accueillir elle- 
même, et à les sanctionner par son consentement impérial 
Dans le cercle de la vie privée, je m'efforcerai toujours de 
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s^im de mt^^à' y4>s 64èl^ fiaj€t8 et à 40^ 4ïeia qa'i 
ramour die nQtre. çiièrie pivtvk- 

Je. sttia avec le. pins profond r^ipeet, 

CONSTAimN 

' Pétersbourg ,14 Janvier 1822. 



Mppeme jde ^' M. Nimpereur Alwandre m$^ 
grmnd-duc Comtanti^. 

Très-cher frèrfe,' 

Jb viens de lire votre lettre avec toute l'attention qu'elle 
mérite; je n'y ai rien trouve qui m'ait pu surprendre, ayant 
toujo^qrs su,, apprécier les, aentimens, élevée de. yotre ^aeipi 
die m'a fourni. uç^e nouvelle .preuve die votris^ sincère atta^j»- 
mei^t à l'état» et de vois soins prévoyans pour la conAervar 
tion >de sa ^an<]piUlité. 

. Suivant vos désirs, j'ai communiqué votre lettre à no^e 
très-fhère fière; elle l'a lue pénétrée des nuêmes sentinHaM 
que moi, et reconnaît avec gratitude les nobles moli& qui 
y^ous ont dirigé. 

D'après ces moti^ allégués par vous, U ^e nous fesb^h 
tous. deux qu'à vqus lai^er toutt^ jibe^,.de «^^yre vas r%i^ 
lujtioiB inaltérables,^, et d|e prier le Tpujtrpjûça^t 4e fc^^e pr^ 
djiire à des sentimens aussi purs les ré^u^ats les phis satisn 
fi^sans. 

Je suis pour toujours votre très^affectionBé frère. 

Signé: AtEXA^imaB* 
Pour copie: 

' Signé: Constaiïtin. 

Saint-Pétersbourg, ce 2 Février 1822. 
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Testament politique de t empereur Alexandre. 

Noïjs^ p8»r.4a,gji5^cç de Diei^ijé^e^w^r^ 1, empereu» et 
autocrate de toutes les. Russies, etc, içtc. 

Fesons savoir à nos fidèles suj^çts : 

Dès rinstant.qjue nous çoiuiiies, montés sur le trône de 
toutes les.Jlussies, nous avopç conJ^t^mment été pénétrées qu'il 
était de notre devoir envers Dieu de conserver la. félipité de 
notre patrie et de nos peuples, non seulement pendant la 
durée de notre r^gne, maïs dc^ ,1^, pri^arer et de. V^surer 
également par la désignation claire et précise de notfe suc- 
cesseur, ainsi qu* elle, ressort des statuts de notre. n^on. im- 
périale, et qu'elle est conforme aux intérêts de notre empire. 

Nous n'étions. pas à même, à l'exçinple de nos ancêtres, 
de le daigner .ii^im^édiatement , parceque nous nouirissions 
l'espoir que peut-être la divine providence daignerait nous 
donner un, héritier du trône ,en lijg^e directe; mais plus nous 
{avancions en âge» pins nous cxopons devoîi: nous presser de 
pettre le trône dans, une position telle j^^.^'il nie pps^e même « 
un instant rester vacant Pendant que .nous portions ces soins 
dans notre coejar, notre bien-aimé frère, le césarowitsch et 
grand-duc Con^^ti^, ne suivait tp. cela que ses propres 
inspirations, nous adressa la demande d'être autorisé à trans- 
mettre son droit w .trÔ4e inqpérial, auquel il pourrait être 
appelé un jour par. droit de naisscmçe, des statuts héréditaires 
de succession de notre maison impériale et an maintien in* 
altérable de la tranquillité de l'empire russe. 

Après avoir imploré l'assistance du T<Hit-pui8santy et avoir 
pris en considération un objçt aussi cher ^ notre coeur qu'im- 
portant pour l'état, nous avons reconnu que les statuts, ayant 
rapport à la succession au trône, n'enlèvent point à ceux qui 
y ont droit, la faculté d'y renoncer, aussitôt qu'il ne se pré- 
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sente pa^ de difficultéi dans Tordre de ceux appelés h sue- 
céder, nous avons , après l'assentiment préalable de notre 
aug^e mère, et en vertu du droit de dief de la fandlle 
impériale, qui nous appartient pair droit d'hérédité, et nous 
souvenant de la puissance qui est donnée par Dieu, avons 
ordonné ce qui suit: 

1^ L'acte, émis volontsôrement et de plein gré par notre 
frère putné, le césarowitsch et grand-duc Constantin, 
par lequel il renonce à ses droits au trône impérial, 
reste dans toute sa force et invsùriable. Le dit acte 
de renonciation,^ pour constater en tout tems son au- 
ibenticité, restera déposé dans la grande cathédrale de 
l'Assomption, à Moscou, et dans les trob autorités su- 
pémes de notre empire, le saint-synode, le sénat et le 
conseil dirigeant. 
2^ En conséquence des susdites dGspoâtions, et en exé- 
cution de l'acte de succession au trône, nous recon- 
naissons pour notre successeur, notre second frère le 
grand-duc Nicolas. ]>e cette manière nous concevons 
la douce' espérance que le jour où il plaira au roi des 
rois de nous appelcar de bet empire temporel dans Téter* 
nité, les autorités suprêmes de l'état se feront un devoir 
de remplir notre volonté, et de prêter serment de 
fidélité à Pempereur, légitime héritier de la couronne 
de Russie, et de celle de Pologne qui en est insépa- 
rable, ainsi que du grand-duché de Finlande. 
Quant à ce qui nous regarde, nous invitons tous nos 
fidèles sujets, animés du même zèle que nous avons toujours 
fait éclater pour leur félicité sur la terre, d'adresser leurs 
ferventes prières à notre seigneur et sativenr Jésus -Guist, 
afin que dans son infinie miséricorde il daigne recevoùr notre 
âme dans son empire étemel. 

Donné à Czarskft-Selo, le 16 Août 1823. 

Albxanbilb. 
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Lettre du gnmd-duc Constantin à 8. M. 
impératrice "mère. 

JL&Ès-^gracîeese princesse, très -chère mère, c'est avec la 
douleur la plus profonde que j'ai reçu hier, à sept heures du 
s^Ty par l'organe du baron de Diebitsch et du prince Wol- 
konsky, la nouvelle de la mort de notre adoré souverain et 
de mon bienfaiteur l'empereur Alexandre. 

Partageant \avec Y. M. I. le deuil qui nous accable, je 
prie le Seigneur de nous accorder, dans sa miséricorde, les 
forces nécefOsau'es pour remplir les devoirs qui nous sont im- 
posés. 

La situation dans laquelle nous jette cet événement exige 
que je dépose mes véritables sentimens dans le sein de Y. M. I. 
Elle sait que, n'écoutant que ma volonté personnelle , je priai 
l'empereur Alexandre de régler toutes les dispositions qui de- 
vaient résulter de ma renonciation au trône, et que ce mo- 
narque rendit, en conséquence, son rescrit du 2 Février 1822. 
Il m'annonça que Y. M. I. approuvait ma résolution, et c'est 
ce qu'elle m'a déclaré de vive voix. 

L'empereur voulut en outre que tous les actes relatifs à 
ma renonciation demeurassent en mon pouvoir, sous le sceau 
du secret^ 

Accoutumé dès mon enfance à me conformer aux ordres 
de feu mon auguste père, comme à ceux de mon frère, l'em- 
pereur défunt, ainsi qu'à ceux de Y. M. L, je regarde comme 
un devoir de transférer mes droits au trône, en exécution 
des lob d'hérédité, à S. A. L mon frère Nicolas et à ses 
héritiers. -^ ^ 

Cest avçc la même sincérité que je déclare: 1® que, 
sans former d'autres voeux, je m'estimerai heureux, aptes 
plus de trente ans de service, tant envers mon auguste père, 

15 
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qu*envers l'empereur mon frère, il me soit permis de les con- 
sacrer désormais avec la même $délité à S. M. Tempereur 
Nicolas, auquel je témoignerai tout le zèle et tout le dévoue-r 
ment qui m*ont animé jusqu'ici, et qui m'animeront jusqu'à 
la fia de mon existence. 

Après avoir exprimé de cette mamère mes sentimens 
aussi sincères qu'invariables, je me jette aux pieds de V. M. I.^ 
en la priant très-humblenient d^ccneiUir avec boiité la pré- 
senté lettre, d'en faire eonnatee ie contenu à qui le droit,^ 
afin que les volonités de feii fen^ereaK, mon frère et seigneur^ 
ainsi que les intettti<ms de Y. M. L, soient exécutées dansi 
toute leur étendue. Je prends la liberté d'envoyer à V. M.^^ 
unq copie de la lettre que j'écris par le présent courrier à 
l'empereur Nicolas* 

, Je sois avec le pins profond respect, V 

Constant!». 
Varsovie, 26 Novembre 1825. - . 



N^ 10. 

Lettre du grand* duc Constantin à l* empereur 
Nicolas. 

^ Mon 1res- chter frère, 

C'bst avec la plus profonde tristesse que j'ai appris Mer au 
soir la nouvelle de la mort de notre adoré souverain, mon' 
bienfaiteur l'empereinr Alexandre. En m'empressant de vous 
témoigner les sentimens que me Mt éprouver cfe cruel mal^ 
heur, je me fais un devoir de vous annoncer que j'adresse,' 
par le présent courrier, à S. M. I. notre auguste mère, tme 
lettre par laquelle je déclare que, par suite du rescrit que 
j'avais obtenu de feu l'empereur, en date du 2 Février 1822, 
à l'effet de sanciionner ma renondatîon au ttône, c'est en-. 



Digitized 



by Google > 



227 

cote ai^oiitd'lim ma réiolation iliébnéis^Iê de vcm téder 
taoB mes droits de saccessîon oa trdae ^s empereurs ée 
toutes les Rossies, Je prie en même tems notre bien-aimëe 
mère et tons cens que cela peut concerner , de âdre con- 
naître ma volonté isTariabk à cet égard» afin que Texëcu- 
tion en soit con^lète. 

Après cette déclaration , je regarde comme un devoir 
saci^é de prier très-humblement T. M. L de rec^oir le pre- 
ijOMx mon serment de soumisâon et de fidélité^ et de me 
peimettre de lin déclarer que mes Toeux, n'étant dirigés vers 
aucune dignité nouvelle , ni vers aucnn titre nouveau , je dé* 
^e uniquement et simplement conserver celui de césarotvitsch, 
d<mt ipon auguste père a daigné m'honorer pour mes ser-. 
vices. Jtlotn unique bonheur sera désormais de faire accueillir 
par y. M. L les sentimens de mon profond respect et de 
mon dévouement sans botnes; j'en donne pour gage plus de ^ 
trente années d'un service fidèle ^v et le ssèle constant que j'ai 
fait éclater envers les empereurs mon père et mon firère. 

C'est dans les , mêmes sentimens que jusqu'à mon der- 
nier soupir je ne cesserad de servir V. M. L et se» .succès* 
seurs dans mes fonctions présentes et dans la situation actuelle. 

Je suis avec le plus profond respect, 

CoNSTANTIir. 

Varsovie, 26 Novembre 1925. 



N^ IL 



Mcmifeste de Vèmpereur JVicolas I à son avène- 
ment au trône % 
en âaie du 25 Décembre 1825. 

Kqus Nicolas premier, empereur et autocrate de toutes les 
Bnsmes elc . . . , à tons nos fidèles sujets : 
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Daim l'aiffictioii de notre coenr et dans la doidenr com- 
mune. q«n nous oppresse, nous/ notre maison impériale et 
notre chère patrie, ne pouvons que nous indiner devant les 
décrets impénétrables du Très-Haut, et demander à lui seul 
force et consolation. Il lui a plu d'appeler à lui l'empereur 
Alexandre I. de glorieuse mémoire, et nous^ avons tous perdu . 
un père, un souverain qui, pendant 25 ans, fit le bonheur 
de la Bussie et le nôtre. 

Lorsque la nouvelle de ce triste événement nous arriva, 
le 27 Novembre, nous nous empressâmes, dans ce moment 
même de douleur amère, de remplir un devoir sacré, et ne 
suivant que le mouvement de notre coeur, de prêter serment 
de fidélité à notre frère aîné le grand-duc Constantin céia- 
rowitsch, comme à l'héritier légitime du trône de Russie par 
droit de naissance. 

Nous venions d'acquitter ce devoir, quand nous apprî- 
mes par le conseil d'état qu'il avait été comnns à sa garde, 
le 15 Octobre 1823, un écrit revêtu du sceau du défimt 
empereur, avec une lettre autographe de S. BL par laquelle 
il recommandait au conseil d'état „de conserver ce paquet 
jusqu'à nouvel ordre, et, en cas.de mort de l'empereur, 
d'ouvrir, avant toute résolution, ultérieure, le paquet en 
séance' extraordinaire;^^ que cet ordre venait d'être exécuté 
par le consdl d'état, et qu'on avait trouvé dans le paquet 
les pièces suivantes: 

1^ Une lettre du grand-duc Constantin césarowitsch, en 
date du 14 Janvier 1822, adressée au défimt empe- 
reur, par laquelle S. A. I. renonçait à la succession 
au trône, à lui dévolue par droit de naissance. 
2^ Un manifeste du 16 Août 1823, avec la signature 
autographe de S. A. L, par lequel, en raison des mo- 
tifs de renonciation présentés par le grand-duc césa- 
rowitsch, et admis par S. M., elle arrêtait que nous, 
frère puîné du grand-duc renonçant, nous étions l'hé- 
ritier du trône, conformément aux lois fondamentales 
de l'empire. Nous avons été informés depuis que le 
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même acte avait' été déposé entre les mains du sénat 
dirigeant 9 dans le sacré synode, et dans l'église mé- 
tropolitaine de l'Ascension de Moscou. 
Ces AouTelles ne purent changer notre résolution une 
fois prise; nous ne ytmes dans ces aétes qu'une renonciation 
faite du vivant de S. M. I., et confirmée par (jii; cependant 
nous n'avions ni le désir ni le droit de regarder comme ir- 
révocable cette renonciation qui n'avait pas été rendue publique, 
et n'avait pas obtenu force de loi. Nous voulions montrer 
ainsi notre respect pour les premières lois fondamentales de< 
notre patrie, et surtout pour celle de l'ordre immuable de 
succession, et, fidèles à notre serment, nous ordonnâmes que 
tout l'empire suivit notre exemple, notre dessein dans ces 
circonstances importantes n'étant pas de contester la validité 
des résolutions de S. A. I., ni de nous mettre en opposi- 
tion avec la dernière et sacrée volonté du défunt empereur 
notre père et de notre bienfaiteur commun. Nous cherchions 
simplement à assurer contre toute tentative la loi qui règle 
la succession au trône, montrer la pureté de nos intentions, 
et ne pas laisser même un instant notre chère patrie dans 
l'incertitude siur la personne de son souverain légitime. Cette 
résolution, prise dans la pureté de notre conscience et de- 
vant Dieu, fut approuvée et bénie par notre mère S. H. 
l'impératrice. 

Cependant la fatale nouvelle de la mort de S- H. l'em- 
pereur était arrivée de Taganrog à Varsovie le 25 Novembre, 
et par conséquent deux jours plus tôt qu'ici. Le grand-duc 
césarowitsch Constantin resta inébranlable dans sa résolution, 
et la confirma le jour suivant par deux actes, en date du 
26 Novembre, qu'il chargea notre très-cher frère le grand- 
dnc Michel de nous apporter. 
Ces actes consistaient: 
1^ Dans une lettre adressée à S. M. l'impératrice, notre 
bien-sdmée mère, où S. A. I. renouvelait sa résolution 
antérieure de s'en référer à l'acte de renonciation, ser- 
vant de réponse au rescrit dp défunt empereur, en date 
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dtt 2 Février 1822 > et temdnhit par renoncer solen- 
nellement à tous des droits an trône, et les reconnaîs- 
ssdt transmis sur notre tête et s«r notre descendance, 
conforÉsément aux lois de l'hérëdité du trône. 
2^ Dans une lettre adressée à notre propre persmuie, ou 
S. Â« K réitérait sa détermination primitive, en nous 
donnant le titre de Mqfeaié Impériale y ne se réser- 
vant que celui de CéiarowUêek ^ comme ci -devant, et 
se disant enfin le j^us fidèle de nos sujets. 

Quelque décisifs que fusisetit ces actes , et quoiqu'ils prou- 
vassent ostensiblement que la dëtehnination de S. A. I. était 
irrévocable, nos sèntimeàs personnels et l'état des choses 
nous décidèrent à difiSérer la publication des actes susdits 
jusqu'à ce que S. Â. I. nous eût ibanîfesté sa volonté, rela- 
tivement au serment qui lui avait été prêté par nous et par 
la totalité de l'empire. 

Après avoir reçu cette manifestation des volontés défi- 
nitives de S. A. L, nous en donnons communication à nos 
sujets, en y joignant les documens qui suivent: 

1** La lettre de S. A. L césarowitsch Constantin au dé- 
funt empereur Alexandre^ 
2* la réponse de S. M. L; 

3^ le manifeste du défunt empereur, qui accepte la renon- 
ciation de S. A. I. , et nous reconnaît pour héritier du 
trône; 
4* la lettre de S. A. I. notre bien -aimée mère l'impéra- 
trice; 
5^ la lettre qui nous fut adressé par, S. A. L 

D'après tous les actes sasmentioénéi, «t en conformité 
des lois existantes sur l'ordre de smxessiea, notas, pleins de 
respect pour les décrets impénétraUes de la providence qui 
■oitts guide, nous moiltoB)s sur k trône de toutes les Russies, 
ainsi que sur le trône de Pologne qui en est inséparable, 
ainsi que le grand -duèkë de Finlande; e<t nous ordonnons: 
i^ que le sèment de fidélité sera prêté à notre personne 
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et à notre iiéRtîer ^gitime ie îgTancl-duc Alexanëpè, 
notre bien^aimé fils; 
2^ que Tëpoqae de notre avènement an trône sera comptée 
éésoTOLBÀB de la date du 19 Novembre 1825. 
Enfin BOiis esdiortons tous nos fidèles sujets à adresser 
avec nous ienis ferventes prières au Tout-Puissant, afin qu'il 
daigne nous donner la force de porter le fardeau qui nous 
est imposa par ia divine providence , et qu'il nous maittëeune 
dans la ferme volonté de ne vivre que pour notre chère pa- 
trie ,' et de marcher snr les traces du monarque que nous 
pleurons. / ' 

Pubse notre règne n'être qu'une continuation du sien, 
et puissions-nous rempËr tous les voeux que formait pour la 
pro^rité de ia Russie celui dont le souvenir sacré nous 
soutiendra dans les efforts et dans Tespërance de mériter les 
bénédictions du ciei et Tamoin: de nos peuples. 

Donné en votre résidence impériale de St. Pétersbourg^ 
le 12 Décembre de l'an ûu salut 1825, et le premier de 

notre règne. 

Signé NicoXiAs. 



N^» 12- 

Lettre du fmnùtre des finances y Lubeckt\ au, 

mmùtre secrétaire d'état y Etienne Çfrabowdki^ 

sur tarticle additionnel; 

en date dti4 Mars ±825, 

J'ai lu l'artÎGle additionne, le rescrit et les lettres de con- 
vocation, etfai cherché non seukoieiit à me rendra compte 
de Jbar véritable effet, mais ettc<»e de la première impres- 
sion dont ils frapperaient les esprits. L'article additionnel 
-est i» pièce dont «n s'occupera davantage, non par le fait 
même d'apporter une modification à la loi fondamentale; 
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maia parce que la mesiire qu'elle ordaiiBe ne aéra pas bien 
appréciée dans le premier moment. Soit qu'on se rattachât 
ainsi à de vieux souvenirs, soit qu'il fût flatteur.de se voir 
assimile tout d'un coup aux peuples les plus civilises de l'Eu- 
rope/ on. aimait cette publicité des débats; elle substituait 
des émotions personnelles à celles qu'on cherche dans la lecture 
des . papiers étrangers y . elle donnait un rôle à jouer à bien 
des gens obscurs qui aspiraient aux honneurs de la tribune, 
et qui se flattaient de placer leurs noms auprès de ceux des 
fameux orateurs, dont la plupart du tems ils n'avaient tra- 
êalt que l'éloquence verbeuse. Aussi, cette liberté plaisait 
plus par ses dangers et par ses défauts que par les .avan- 
tages, qui devaient en résulter pour la chose pubtique; peu 
gavaient l'apprécier et moins encore savaient s'en servir. 
En effet, quels sont les bienfaits . du système constitution- 
nel et de ses formes publiques? D'édaîrer la marche de l'ad- 
ministration. Le roi et la nation sont tous deux int^essés 
à ce que cette marche, soit bonne; car on ne peut suppo- 
ser qu'un monarque veuille le malheur des peuples que le 
ciel lui a confiés ; et la société ne demande rien autre chose 
que de savoir qu'elle est régie par des institutions appro- 
priées à ses besoins. Comnïè intermédiaire, se place entre 
eux le gouvernement, c'est-à-dire, les délégués du prince; 
remplissent-ils les vues du maître et les voeux des sujets? 
Voilà ce qu'il importe à tous de savoir. Cependant, com- 
ment la vérité sera-t-elle connue des parties intéressées? Les 
souverains et leurs sujets ont essayé de mille moyens avant 
d'en venir à la méthode adoptée aujourd'hui; et l'on s'est 
toujours aperçu que les ministres, et autres dépositaires de 
l'autorité ne s'en servaient trop souvent que pour empêcher 
leur conduite de paraître au grand jour, parce que le besoin 
de conserver la faveur, ou de cacher leurs fautes, les ré- 
duisait à tromper leur maître et à l'empêcher d'entendre les 
plaintes de son peuple, tandis que celui-ci, rapportant.au. 
souverain les souffrances que lui laissaient éprouver ses or- 
ganes, ne distinguait plus dans ses. ressentimens le, prince de 
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ceux qui rairaient trompe. Depuis qn'on dÎBcute sur la piact 
publique 9 il est à croire que cette vérité si cherchée n*aura 
plus autant d'obstacles à vaincre , avant de parvenir jusqu'à 
l'oreille des rois. Mais ' ramenant la question au point qui 
nous intéresse, n'est-il pas possible de concilier ce besoin 
impérieux avec les ménagemens qui' conviennent? et ne peut- 
on faire entendre au monarque la voix de ses sujets , sans 
souffrir les écarts des rhéteurs qui faussent momentanément 
l'opinion publique , en revêtant d'exagération les voeux qu'ils 
sont chargés d'exprimer? Oui, sans doute, et la mesure 
adoptée par S. M. en donnera plus tard la preuve. La 
publicité des débats n'était d'aucune utilité pour la nation; 
elle ne pouvait, à sa faveur, que regarder ses mandataires, 
pour voir s'ils obéissaient à leurs mandats. Mais c'est du 
prince que ces débats ont réellement besoin d'être connus, 
puisqu'il y puise la connaissance des faits et celle des hommes. 
Une fois donc que le peuple a mis sa confiance dans une 
certaine portion de ses membres, il peut s'en reposer sur 
eux. du soin de défendre ses véritables intérêts; ce ne sont 
point des champions, qu'il faille suivre de l'oeil au milieu 
du cirque pour les «scourager de la voix et du geste, ce 
sont des hommes sages et éclairés, dont la raison seule doit 
régler toutes les démarches. Rien dans l'article additionnel 
ne doit donc les empêcher de parler d'après leur conscience, 
et de discuter librement les actes et les projets qui leur 
seront présentés. Mais je 'ne trouve pas dans le rescrit la 
garantie que le roi conn^itra toutes les discussions , et j'au- 
rais aimé à y voir, à côté de la suppression de l'abus, l'u- 
sage naturel du procès verbal de chaque session, c'est-à^ 
dire, sa présentation au souverain. Je sais qu'on ne fait pas 
dans le public grande attention à ce rescrit, parce qu'on le 
considère comme une chose de forme, tandis que je vois là 
la véritable question. Aussi dans le texte même de cette 
ordonnance, le souverain ne s'est-il pas interdit les moyens 
de tout voir par «es yeux; mais cette pensée consolante pour 
les esprits sera bien accueillie de tous, si elle sort de sa 
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bouche attguste, elle fbra envisager les choses sous leur véri^ 
table aspect, et voir avec reconnaissance la sollicitude qui 
nous ôte la possibilité d'altérer Fouvrage auquel notre bien- 
être est attaché. De quelque manière qu'elle soit annoncée» 
soit à présent, soit à l'ouverture des chambres, je pense qu'il 
est de l'essence du gouvernement qui nous régit, qu'un pro- 
tocole exact et détaillé de toutes les séances, environné de 
toutes les formes qui peuvent lifi donner un caractère véri- 
dique (telles que signature du président et de 8 membres, 
<^acun député d'un palatînat) soit présenté à S. M., qui 
pourra connaître ainsi les voeux et les besoins de ses en&is, 
Ifà conduite des administrateurs et des repr^entans^ et le 
taknt de chacun de ceux qui auront pris part à la discus- 
sion. Par ce seul moyen, la nation sera certaine que sa 
voix pénétrera jusqu'au trône; l'administration calculera tous 
les actes, et craindra d'abuser du pouvoir; les discussions 
seront plus calmes et pltt9 substantielles; enfin le souverain 
pourra découvrir la vérité, connaitre le mérite, et le fiûre 
servir au bien général Telle est ma manière de voir, et 
j'oçe penser qu'elle deviendra avec le tems ocUe des hommes 
qui réfléchiront sans partialité. Dans ua premier mouvement, 
nous sommes tous un peu femmes, et k seaÉîment on la 
^sepsation l'emportent sur la raison; mais oette dernière se 
dégage enfi9 du pratige, et c'est elle qm montrera à la 
reconnaissance de la nation un souverain qui veut tenter 
tous les moyens d'affennir le bonheur du peuple qu'il a con- 
quis, et qui joint à sa magnanimité la force d'âme, plus 
rare encore peut-être, de savoir résistcar aux insinuations po* 
Uti<]pies de deux puissances Voisines, trouUées par ces mots: 
Royaume de Pologne ^ et qui ne sont peut -être pas encore 
nos seuls envieux. Dans ce conflit, quand nous n'avons pas 
même à opposer, il faut le dire, la sagesse de nos actions, 
auxquelles il manque saie doute l'ei^érieBce, «pie ne devons- 
nous pas à cette bonté inépuisable qui se constitue notre 
^gide^ même contre les âiutes que nous poufîoins commettre? 
Un mot encore, et chacun aura la dooce cextitude d'être 
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entendu et juge par le souverain y entre lequel et son peuple 
il n'y aura plus ni l'emphase factieuse des tribunes, ni les 
subterfuges mensongers des ^ courtisans. Ainsi en me résu- 
mant en quelques mots, je pense qu'il serait bien: 1° que 
la publication des débats restât telle qu'elle est décrétée; 
c'est-à-dire qu'elle se bornât à rendre compte du résultat 
des travaux et du nombre des votes qui ont décidé l'adoption 
on le rejet des projets soumisr à chacune des deux cham- 
bres; 2° qu'un protocole spécial signé par le président de 
chaque chambre et huit de leurs inembres, pour garantie de 
sa fidélité , fût rédigé et porté sous les yeux de S. M; pour 
qu'dle fût à même de connaître tous les argumens émis dan» 
ht discussion, et de les i4;>prédèr elle-même. Je laisse à 
V. £. le Bom d'éteiuke cette idée, et d'en calculer les moyens 
d'exécution, poisqu'én effet rien de semblable n'a- encore 
eidsté, et qu'on ne pouvait guère considérer eomme autiien- 
tiques les travaux que s'imposaient le pins souvent, par spé- 
cnlation, telles on tdles personnes. Il âmdra sans doute 
nommer un ^eerétwre ad hoc^ htd donner quelques aii^ointo, 
détenniner un fonds pour cette dépense, iaire nommer les 
membres ^argéi de répondre avec le président de la ré^ 
daction, s'il y a lieu, et à la signature de cet acte. 

Biais je troove déjà ma lettre assez longue, saas m'en^ 
foncer dans ces détails. Je termine donc, en vous féiicitBmt 
d'avoir évité tous les écaeib que présentât la rédaction des 
pièces dont il vient d'être question. 

Je vous prie d'agréer etc. etc. 
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N' 13. 

Eaplfcatùm du prmce Lubecki devant f empereur 

NtcolaSj 

da 28 Décembre 1828. 

AuTOUsi par V. BL I. et B. à m'adresser directement à 
Elle-même toutes les fois que je le jugeais utile au bien 
da service 9 je sentais la nétessitë de le faire comme ministre 
et cranme sujet, bien que je n'eusse encore à m'appuyer que 
sur des conjectures: quand des données positives m'ont mis 
à même de m'eiprimer d'une manière plus catégorique. Je 
saisis: donc avec ardieur cette occasion pour exposer à V. M. 
tout ce que ma conscience m'aurait fait un reproche de lui 
taire. Par une. impulsion naturelle à la noblesse de. son ca« 
ractère» S. A. I. le grand-duc césarowitsdi vient de charger 
le général Bozniecki de me manifester de sa part, combien 
elle dési^prouvaît ma conduite dans l'affaire de la haute 
cour; conduite qu'elle attribuait principalement au besoin qne 
je ressentais, au moment où les finances, complètement dés- 
organisées par ma gestion y étaient prêtes à s'écrouler, de 
capter l'opinion publique que mes mesures fiscales m'avaient 
rendue absolument contraire. 

En outre, elle m'a fait exprimer, qu'elle avait l'opinion 
qu'il ne manquait aux sujets polonais qu'une occasion favo- 
rable pour se montrer en ennemis; mais que toutes ces menées, 
ainâ que ma conduite, ne resteraient point ignorées du 
souverain. 

Trouvant dans cette communication une preuve flatteuse 
que S. A. I. désigne m'ouvrir une voie pour modifier, s'il 
se peut, les in^ressions défavorables qu'elle a reçues, j*ai 
commencé par manifester au général le sentiment de recon- 
naissance que j'éprouvai pour tant de bonté. Puis abordant 
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les choses eo eiles-niéiiiesy j'ai* ënoncë que les écrits et les 
discours de Mr. le commissaire impérial m*avaieiit toujours 
fait craindre qu'il ne surpiit la reU^on de S. Â. I. et que 
je voyais avec d'autant plus de douleur, se réaliser ses 
tristes reasentimeos 9 que rien n'était plus facile que de dé- 
montrer la fausseté de tout ce qu'il avait avancé. En effet, 
la qu^^tion me semblait se diviser en deux grandes catégories: 
l*' Celle qui concerne la gestion des finances/ et mon 

opinion personnelle dans raffaire de la hante cour; 
2^ celle qui a trait an peu de fond à faire rar la fidélité 

de la nation polonuse. 
Ad 1** Monseigneur pense qne j'ai dâorgamsé les 
finances; or, comme, jusqu'à ce jour le service ni l'année 
n'ont éprouvé aucun retard dans les versemei», et comme 
les afiaires administratives ne sont p<Mnt portées par le con- 
seil à la connaissance de S. A. L, il ^atut que cette idée de 
désorgamsation lui ait été suggérée par la seule personne 
appelée à liû rendre compte de ce qui se passe. 

Pour voir maintenant jusqu'à quel point cette opinion 
pourrait se soutenir , il faut examiner ce qu'étaient les finances 
avant mon arrivée au ministère; et, sans aller plus loin, on 
n'a qu'à jeter, à cet ^;ard, un simple coup -d'oeil sur les^ 
comptes de l'an 1821 y époque à laquelle Mr. le comnûssmre 
impérial donnait enccMre l'impuLnon à toute la machine finan- 
cière. On se convaincra qne la solde était arriérée d'un mois 
et demi, qne les dépôts et cantionnemens des particuliers, 
qui se trouvaient dans les caisses publiques, avaient été ab- 
sorbés; enfin, que les recettes à percevoir étaient même 
numériquement infi^eures aux d^enses à couvrir. C'était 
Tordre d'éloirs. Quant au désmrdre d'aujourd'hui, non seule- 
ment les comptes rendus prouvent que depuis 1822 la re- 
cette s'est constamment accrue, ea ramenant dans les caisses 
de l'état les sources de revenus, qui s'égaraient auparavant 
dans la poche de certains individus; mais les él^ens- de 
prospérité sont tels, et vénfient si bien déjà toutes les branches, 
qu'on peut présager un accroissement de bien -^ être incon- 
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teiUfele poâr tcfut le paja, taadb qoe.le goinrememoit, par 
3wte de diverses opérafiens, arrirera à racqidtteinent de sa 
dette 5 • sans augmeoter la ckirge des contritmables. Dsms 
cette matièiey il ne s'-wigà. m de phrases ni de laets; les arga- 
aàentaiioos, les insiiuiatiQiis , les inanmînatwMM ii'<Hit rien à 
iake avec les chifEres. Qa'on vérifie les Hvres, qu'on ouvre 
les coffires, et les faits parleront d'eux-mêmes. Eh bien! c'est 
jnstement la fiieilitë même d'ope vérifioation de cette nature, 
qui a dû induire S. A. L à ajîmter foi à ce que lui disait 
Mr. le Qommissaire impérial. Comment ovoke en effet, que 
l'homme, investi de la confiance du monarque, et qui suit 
pas à pas toutes les opérations à^ gonyeraement, pourrait ne 
pas voir les choses telles qu'elles sont? Gemment soiqtçon* 
ner qu'il oserait donner à l'auguste firère de son maître ses 
chimères .pour des réalités? La bonne foi ne se méfie pas 
du mensonge, quand il se présente avec l'audace dé la vérité. 
Au surplus, les actes de mon adannistration prouvent suffi- 
samment, je crois, que le bien du service a plus de pouvoir 
sur mol que cet engouement éphémère, qu'on nomme opi- 
nion publique; d'aiUem», s'ils me chaînent d'une respmua- 
bilité quelconque, je ne prétends nullement l'éviter, et j'en 
accote toutes les conséquences. Quanta mon opinion dans 
l'affaire de la haute cour-, j'aurais cru trahir le monarque, 
si je n'avais obéi à ma conscience; et mes pièces sont là pour 
«Impliquer cette opimon. 

Ad 2° S. A. I. voit dans la nation polonaise une masse 
d'hommes inquiets, qui n'attendent qu'un moment fhvcHrable 
pour se déclarer ennenûs de leur souverain. Ijorsqu'il n'est 
parvenu à la contisûssance- du gouvernement aucune action 
de9 suj^ du rojamne, qui porte ce caractère criminel, com- 
m/ont ne reconnaltrais-je point le type mriginel de cette expiefr- 
sion.de S. A^ I. dans les paroles qu'a [Nrononcées, en plein 
conseil, Mr. le commissaire impérial, quand il a déclaré que 
la révjolte était un vice inné diec les Polonais, et que les fils 
rh4ritaient natureUcsment de leum pères? Si j'examine mainte- 
nant CQ qu'a fait le aoovesain pour exciter ses sujets à une 
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n noire défection, je voLi que sa première parole aux Polo-^ 
nais a été pour «m le gage de la conservation des instito- 
tions^ que Temperenr Alexandre, de glorieuse mémoire, avût 
magnanîmenient accordées an conrage malhemreux. Ponr mieaK 
conserver encore le souvenir d'une si touchante générosité 
Votre Majesté a vouln que la monnaie polonuse le perpétuât 
de règne en règne, avec Feffi^e du r^énérateur du royaume; 

L'égarement de quelques individus n'a rien diangé à ces 
dispositions paternelles, et ils ont été livrés an tribunal que 
la constitution leur assignait Le jugement de ce tribunal 
est de nature à mécontenter Y. M. ; avant toutefois de pro- 
noncer , Elle demande à son consei>, à quels motift on peut 
attribuer cet arrêt défectueux, dans une affaire qui avait me-^ 
nacé des institutions dont Elle se dédare le gardien invio^ 
lable. Enfin, au milieu même de tous les travaux d'une guerre 
pénible , une pensée bienveillante échappe à V. M. pour ses 
sujets polonais. Elle veut qu'un monument, élevé dans Var- 
sovie, constate que [l'amont reçu sons les murs de Varna 
par un roi de Pologne vient d'être lavé dans le sang otto- 
man par un de ses successeurs. Voilà, Sire, sous queb aus- 
pices les Polonais connaissent, jusqu'à ce moment, leur mo- 
narque. De qm pourraient-ils espérer plus de bienfaits? Se 
montrer rebelle à un tel maître, serait le comble de l'ingra- 
titude, comme ce serait le comble de la déraison, si l'on con- 
sidère la question sons le rapport des intérêts personnes et 
politiques. 

D'ailleurs, une prenve frappante de la bonne direction 
des esprits, et de leur désir de maintenir l'ordre des choses 
établi, jaillirait encore, s'il en était besoin, des moyens que 
j'ai employés pour ramener,- <fit-on,ropimon publique en ma 
HBtiVeur. Car ce n'est sans doute pas montrer une progresrioii 
à la révolte que de manifester de l'intérêt pour^ celui ^i^ 
comme je viens de le fure, dénonce vne législation insuffi- 
sante pour punir le crime d'état, pour eékà qui propose que 
la loi déclare traître quiconque ne versera pas jusqu'à la 
dernière goutte de son sang poor la défense du souverain, 
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ainsi ^e quiconque ne dénoncera paa dans les 24 heures 
tout complot parricide; pour celui qm demaiHle qu'on rem- 
place les formalités éyasi?es du code prussien par des sti- 
pulations énergiques et conservatrices; pour celui qui désire 
Y<nr disparaître du règlement d'organisation toutes les dispo- 
sitions douteuses 9 qui ont jeté tant d'embarras dans la marche 
de la haute cour; pour celui qui ne cherche enfin qu'à âxm- 
uer aux lois cette puissance propre à prévenir le crime, et 
à en assurer le châtiment. 

Dans . cette matière , comme dans celle des finances, 
Ifr, le comnûssaire impérial cherche donc à accréditer des er- 
reurs; et à cet égard, le passé m'est un gage certain du 
présent, puisque j'y ai toujours vu Mr. le commissave impérial 
marcher dans les mêmes voies d'inquiétudes et de soupçons. 
Citons - en qndques exemples: 

En 1821 , au moment où les paroles sévères de la dé- 
dsion du 25 Mai retentissaient encore, et lorsque le trésor 
vide y les dépôts dépensés, la solde ar|riâ*ée, indiqument assez 
les plaies véritables, ceux qui les signalaient étaient appelés 
alarmistes, et l'anticipation qui sauva les finances était re- 
présentée comme propre à compromettre le gouvernement; 
qui donnait ainsi de fausses notions au souverain? Mr.' le 
conmiissaire impérial. 

En 1822, je portai à la sanction suprême un budget, 
où les. recettes surpassaient les dépenses, ainsi qu'un projet 
pour augmenter les ressources du trésor. Le monarque avait 
été prévenu que ce budget n'avût point atteint un d^é de 
maturité qui pût en garantir les résultats, et que le projet 
proposé n'était bon qu'à créer des ennemis au gouvememoit 
Qui. avait contre l'évidence avancé des assertions dont les 
dérisions souveraines prouvèrent l'erreur? Mr. le commissaire 
impérial. . 

En 1823, le conseil administratif avait déjà tracé une 
demande, pour supplier le souverain d'annuller la constitu- 
tion, dont on ne savait comment développer r article 146* 
Qui, avait découvert ce moyen inoui de lever une difficulté 
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imaginaire? Mn le comniisaire impënal. Dum les années suh 
vante», le sytÉèmede crédit, fétabUneincpt de la coniMl^ 
mation forent virenient contestés. Par qnif Par Mr. le cob^ 
missaire impérial 

En 1828, lors de l'examen dn projet sur Taliénaâon 
des domaines, cette mesure a été présentée comme ne pon^ 
Tant être décidée par le monarque ^ans le concoocs des 
représentans de la nation, et comme devant être nécessaire^ 
ment rangée an nombre de celles qui compsomettent la dignité, 
la force et la sâreté*:du govremequent^^ ' Qm tenait ce lan* 
gage? Mr. le commissaire impérial* Enfin dans TafOûre de 
la haute cour, je ne relèverai pas de nouveau tant ce qne 
Mr. le commissaire impâial a avancé, parce que je crois les 
écrits que j*ai déposés an conseil pour être transmis àY. IL 
snffisans pour contrebalancer les suggestions et les inerimi^ 
nations, qui naissent constamment des opinions de Mr. le 
commissaire impérid. Sans doute il pourrait être d'un grand 
intérêt de rechercher les motifs qui excitent auMÎ Mr. le oonn 
missaire impérial à semer sans cesse des germes de désin- 
telligence ontre le monarque et ses enftuas; on pommât croire 
qu'A faut des intérêts bien pmssanS^, ou un aveuglement lûen 
profond pour se complaire à démentir le langage paternel 
du premier, et à incriminer jusqu'aux pensées des seconds. 
Quant à moi, je ne me charge pas de signaler ces motifli, 
je me contente d'exposer les faits. 

Maintenant, Sire, je dois le dire à Y. M., j'aurais peut*- 
êlre encore gardé le sUence, comme je l'avab fait jusqu'à ce 
jour, s'il ne s'était agi que des erreurs de Mr. le commis- 
saire impérial, parce qu'un sMeux examen en aurait défendu 
le trône, comme il l'avait déjà fût tant de fois. Mais , quand 
je vois que ces cireurs ont pu un instant surprendre la loyauté 
de S. A. I., mon devoir est de parler; l'organe du prince 
auguste, qui professe le plus ardent amour pour la vérité, 
jeteraît un trop grand poids dans la balance; et j'entrevois 
trop alors, dans quelle funeste ritnation se trouverait placé 
le monarque, entre le penchant d'une confiance naturelle pofir 

16 
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0<m peuple, et Icb âccnsàtioiis d'une booohe angfbste et dièce. 
Mai» me fois qoe les iieiîts sont toimas; ime fois que la 
teftëaiMte errouéei de Mie; le coflumsMiiffe iiopërial e«t dtf* 
voilée 9 ses effets ne sont plus à craindre; il» n'influeront 
pas plus sur leâ.déosiete dn sonVèraili que. sut les sentimens 
de reconnaissance et de dë]M>uenient de son peuple; et une 
méfiance imméritée n'ouvrira pas la porte aux indtations 
d'une influence étrangère. 

I^aillenrs, convaincu que tout ee que je viens d'avan^ 
cer, et que je suis prêt h pronver par des^aetcs authentiques^ 
ne saurait manquer de produire, une iapfession proibnde mur 
kS' opinieaé de âk A. I.^ je croirais manquer au respeet que 
je' lui dois, non moins qu'à la gratitude que j'éprouve peut 
k noble finnohise, dent elle a daigné useif enver» moi, si 
je ne faisais tout- ee qui est en. nton pouvoir» poor fitoe 
piarvèliir la vérité à eà cimnaîssanoe. 

• Je ^ais donc, ûûne demander è cet auguste prince la 
pennissîon de lui- eipesef verbalement ee que j'ai consigné 
dans le présent -écrite en y ajoutant de plus les développe- 
mens propres à montrer les objets sous leur véritable joun 
Peut-^tre éenns^e assez beurenx poUf parler àaa conviction^ 
et dès lors tombera' cette puissante influence que son opinion 
pourrait attacher à cette de Me. le eommissaire ûnpérisiL 
Peut^tve, au contraire ^ n'ailnHÉ**je pas le talent nécessaire 
pour atteindre ce but. Iklaiâ dans l'un, etmmB dans l'autre 
eas^ j'unrais fait moil devoir, en mettant l'expreasiod de la 
vérité et edie de ma eonseience aux ^ieds du trône de 
Tetre Majesté. . 
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N«- 14. . ^ 

BtÈcourê de f empereur Alexandre à tou^erture 

de la première fiiète du royaume de Pologne; 

•n date du 27 ;MaAr4 iSlS. 

Vo8 espérances et mes voeux s'accomplvweot. Le p^m^le, 
q/ae vpus été? s^ppelé?. è^ représentai:, , ^mt enfin d'unt exisr 
tei|ce nationale 9 garantie, par des ii|stituti<^ que ce peuple 
a na^p^et aanctiofin|ées. L'oubli Iç plus sincère. du passé 
pouvait seul pro4uire votre ;régénà;9itiaiu Elle fut irréro*- 
cablement décidée dapp ma pensée du moment que j'ai pu 
coippter sur les moyens de la réaliser. JalQux de la gloire 
de ma patrie, j'ai ambkiomié de lui e» fwe cueillir une 
nouvelle. La Russie, en effet, à la suite d'une guerre dés- 
iistreii^e, en reqdant» d'après les précepte» de la morale 
4àrétiuenner le biien pour le mal, vpu| ^ tendu firatcmeller 
mept les bvaiv. ^> .psviiii tous lei ava,nt^ge8 que. lui donnait 
la vMoûrei elle ea a pc^éré un seul: ri^omteur de relever 
et..4e restituer une nation vaiUante et estimable. Sn y con- 
tribuant, j'ai obéi i une conviction intérieure» pui«iamment 
secondée par les ^vénemens^ J'ai rempli un devoir pescrit 
par elle seule, qui n'en est que pLus.^er à mon coeur. 

L'çrganisatîqn qui était en vigiieur dapayotre^j^ys a per- 
mis l'établissement immédiat de celle queje vousaidonn^ée^.ea 
meiiwt en pratique les prinâpes de ces institutions libérales, 
qui n'ont cessé d^ faire l'objet de ma sollicitude i et dont 
j'espère, avec l'aide de Dieu, étendp-e Finflu^ce salutaire «ar 
toutes les contrées que la pfoyidenee a.coBâées à. mes soins. 
Vous. m'avez ainsi offert les moyens de montrer à ma patrie 
ce que jç prépare pour elle depuis kmg-tems, et «e qu'elle 
obtiendra, lorsque les élémens d'une oeavre auasi imj^ilant^ 
auront atteint le développemenl nécessaire* 

16 * 
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Polonais! reTenos, comme vous l'êtes , des funestes pré- 
jagës qui vous ont cause tant de maux, c'est à tous à con- 
solider votre renaissance. ^ Elle est indissolublement liée aux 
intérêts de la Russie; c'est à fortifier cette union salutaire 
et protectrice que deraiept tendre tous tos efforts. Votve 
restauration est définie par des traités solennels. Elle est 
sanctionnée par la charte consàtutionnelle. L'inviolabilité de 
ces engagemens ^érieàrs et de cette loi' fbndamentale as- 
sure désonnais à la Pologne un rang honorable parmi les 
n'âtions de TEnrope. 

"^ ' Bien précieux qu'cfie a long-tems cherché en yain an 
niffîeu des épreuves les plus cruelles. lîa carrière de nos 
travaux s'ouvre. Le lùinistre de l'intérieur* vous exposera 
l'état actuel de l'administration du royaume; vous ailes con* 
naître les projets de lois qm doivent faire l'objet de vos 
délibérations. Ds ont pour but des améKorations progres- 
sives. Celle des finances de l'état réclame encore des no* 
ti^lis que le teAis et une juste appréciation de vos ressources 
peuvent seuls foutnir au gouvernement. Le régime consti- 
tutionnel est appliqué suceesrivement à toutes les parties de 
l'administration. L'ot^e judiciaire * va èktt organisé: Des 
projets de législation civile et pende seront portés à votre 
connaissance. Je me phûs à croi^, qufen les examinant 
avec nne attention soutenue, vous produirez des lois desti- 
nées à garantir les biens les plus prédeut: la sûreté de vos 
personnes/ cèfie de vos propriétés, et la liberté de vos opi^ 
nions. Ne pouvant rester toujours au milieu de vous, je 
vous ai laissé un frère, mon ami intime, mon compagnon 
îniéparable dès nos premières années. Je lui ai confié votre 
armée. Dépositaire dé mes intentions et de ma solËdtude 
pour vous, il s'est attadié à. son propre ouvrage. Cest par 
ses soins que cette armée , déjà n ridie en souvenirs . glo- 
rieux et en qualités guerrières, s'est «encore enrichie, depuis 
qu'il est* à sa tête, de toutes les habitudes . d'ordre et de 
régularfté qui ne s'acquièrent que pendant la paix, et pré- 
parent le soldat à sa véritaUe destination. 



f tul 
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Un de vo» plus dîgiied vétéran» me rèprësaite au ntttten: 
de ¥oiu. Blanchi sons tob dn^eanx, assadë constamment 
à YO0 «uoeès et à vùb lefers, îi n'a cessé de donner des 
preuves de son dëfonement à la patrie * L'expérience a corn-- 
piètemeAt justifié mon- choix. Malgré mes efforts, peut-être 
tous Içs' maux ^ont tous avez eu à gémir ne sont-ils pas 
encore séparés. Telie est'^la nature des dioses: le bien ne 
se' fût que« lentement, et la perfection demeure inaccessible 
à la faiblesse humaine. — ^ 

Représentans du royanme de Pologne! Elevez -vous a | 
la hauteur de votre destination. Vous êtes appelés à don- f 
ner un grand exemple à l'Europe qui ûit sur vous ses 
regards. Prouvez à vos contemporains, que les institutions 
libérales, dont on prétend confondre les principes sacrés 
aVec les doctrines subversives qui ont menacé de nos jours 
le système social d'une catastrophe épouvantable, ne sont\ 
pomt un prestige dangereux; mais que réalisées avec bonne 1 
foi et dirigées surtout avec pureté d'intérêt vers un but con- 
servateur et utile à l'humanité, elles s'allient parfaitement 
avec l'ordre, et produisent d'un commun accord la prospé- 
rité véritable des nations. C'est à vous qu'il est désormais 
réservé de ûûre preuve de cette grande et salutaire vérité; 
que la concorde et Funton préisidént donc à votre assemblée; 
que la ctignité, Je calme et la modération caractérisent vos 
discussions. IMquement guidés par l'amour de votre patrie, 
épurez vos opinions, rendez -les indépendantes de tout in- 
térêt particulier on. exclusif; énoncez -les avec nmplidté et 
droiture, eh renonçant aux séductâons, qui accompagnent le 
plus souvent le maniement habile de la parole. Enfin, que 
le sentiment d'une amitié firatecnelle,' prescrit à nous tous 
par le Avin législateur, ne vous abandonne jamais. 

C est ainsi que ' votre assemblée obtiendra les suffrages 
de son pays, et cette estime générale qu'une réunion seni^ 
bfaible est faite pour commander, quand les représentans 
d'une nation. Kbre ne dénaturent point le caractère anguste 
dont ils sont révélas. Prenûers fondiomiaircs de Tétat, sér 
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,, nonces y dépoléa^ je ^nms tà eepAmé ma pensée, 
"jGi ^rona ai montré TOAdevoinL Les i«MltBt8<4e Toa trairaw 
dans cette première aisoiiiblée' m'i^^prendeont ce qœ la patrie 
doit attendra à l'avenir de irotre détoncment pour elle, comme 
de TO» bons ienlimens pojor'moiy et si- fidèle à mei^ léml»? 
tioiiS) je pois étendn) ce qae f «î d^ fiut'.fonr noiis. 

Rendons grâces à ct^ qui senl à Ja puîssmice d'éckiree 
ks •owrorain*, de ûîre tetetmser le» pei^de», et de Dépmidio 
sur eux les dons de Tamonr et de la* fiaii. favoqnona^le 
pour qu'il bénisse et fttse prospéver notee oawagei 



Itussie. 



TITRE I. 

Anr. 1. Jjmapké de Rnssîe, amee tontes les posaea* 
siens qoi j sflmt vémakmy sons quelque titre et déaominaÉîeii 
que ce soit» sera divisé cm ^^oda arrondissemcM, nemméa: 
Kentamncea, con£Mnnémcnt an tablea» annexé à ces pve* 
aentes. 

Aet. 2. Omçie llenlenance comprendra ma nombre 
déterminé de gpowiememens e» raiaon de la populalion) éec 
diatanèes, êes nyports, des moewa, des nsagea et dos lois 
parttodièret de provbeea ou de goufememenaqui le^rodicHt 
lea biMme. 

Abt. 3. Les lictttenalMea pvendrent le nom d'ime pro« 
▼Incc on da ckcf4ieQ qui leur sera assigné. 
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Amr, 4* Lcs' goavcnutfDens coaservaroot leurs diluions, 
saaf les ciuiigenieiiâ de dënuoxatîon qa» |e9 betoins de» lpQ»« 
Utiéfl pmirront epger. . > 

AftT. 5. Les distficÉs se diviberottÉ ea cantons, ' qvà 
seront composés tant des villes da troisième ordre, que d'an 
nombre déteminë de boorgs, villages ou bameanx, en égard 
à kl popnlntion et à la distance du ehef-lieu du cantea. 

Anir. 6.' Sont eonsiilMes comme villes iiii premier ^rdrt, 
celles de gouvemement; comme ^es dm deindème ovânf 
celles et district^ ci comme vîUes éa troisième ordre , toutes 
les autres, excepté néanmoins celles qui, par leur position 
tdpograplûqne, et leûm relations eonwiercisdes , devraient être 
comprises dans les premières on ^uxièmeff< daiwes. 

Art. 7. U «era ûmni nu canton jMnsrdwqne ville dtt 
premier et du second ordre, dont elles foraMf«mt le dtefiicn. 
Les antres ca«ons prendront le nom 4a cbef^lieu qm Leur 
sera «arigné. 

' Art. 8. Sont exceptées de la démarcation des MeoÉe^ 
années: les capitales de fit. Fétensbonrig et de Moscoa, ainsi 
que leurs f^uvemtaieiia' 

TITRE II. 
Du gouvernement. 

CHAPITRE I. 
Du 9 0UV er ain. 

Art. 9. La coiir4>iine impériale 4e KuMie ^t k^i^r 
taire 4ium la persomie du souverpia» et daps celle de ses 
dfacçadaaa vàh^f p^ droit de priff iogéni ^ .ar e, «aivaat ror4«« 
de succession établi à cet égard. 

Ai^t. 1Q. La pràwnte cliartacepMjt^utjipnn$)le, qinenous 
accordoas à nos bien-'amés 4st ^è|.^6dèles Mjîetf, déternnne 
le laode et le pmcif»e de la soi^araÎAfté. 

Aat« it La fottv^rain^t^ fi# m^in^eMe, elle réside 
dans la pecBonne da wo a a r qu ^ ' 
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Art. 12. Le wo/avenm «st la MHirce im^pie de tous 
l«i pouvoin «as, poKiiqMi, lëgblatifii et niliiBirai de Feni* 
pire, n exerce dans toute sa plëliitade le pomrmr eséaàiL 
Tonte antorilé «écntnce, admimftatîve et judiciaire ne peut 
âaaner qne de loL 

Aat. 13* Nëamnoias, le pouvoir légidatif s'exerce par 
le souverain concpnenaient avec la diète de reuqfurey dcwt 
sera parlé- d-après, suivant le mode qai sera tracé tant par 
ces présentes, que par des règlemens spédanz. 

Aax. 14. La personne du souverain est sacrée et in- 
violaUe. 

Anx. 15* Le souverain, est le chef suprême de Tad- 
ministration générale, de rempire. D veille à la sâreté in» 
iërieare et extéiîenre de l'état; U maintient rintégrité de ses 
droits at pomesnoos. 

. . Abt. 16. Le droit de déclarer la gneife,' et de con- 
dure des traités et conventions qndconques, est réservé au 
souverain. 

Aet. 17. La direction de la force année sur terre 
comme sur mer, en paix comme en guêtre, amsique la 
nomination des commandans, généraux et offiders appar- 
tiennent exdunvement au souverain. 

Aet. 18. Le souverain nomme les ambassadeurs, mi- 
nistres et autres agens des nég;odations politiques et com- 
merdales. 

AaT. 19. Le souverain nomme à tous les emplois à- 
vils, admimstratift et judiciaires, soit par lui-même, soit par 
ceux auxquds il en délègue le pouvoir. 

Aet. 20. Comme chef suprême de Fégfise orthodoxe de 
Russie, le souverain nomme à toutes les dignités de FUëfar-' 
diie ecdédastique. 

Aux. 21. Xe droit de faire grâce appartient exdusîve- 
ment an sonvoain*, il peut remettre ou commiier la peine. 

Amx. 22. Les jugemens, décrets et antres actes puhiics- 
des cours de jusdce, tribunaux et nmgistratures qudconqaes, 
sont rendus, dressés et délivrés au nom du souverain. 
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Aet» 23. Le 4t(At de caréer des ordres ôvila et na&* ' 
taures, de les diitrttnier et d'en former les jtatnts, appertîtat 
an souverain, ainsi que- celui d'enuebMr, d^aecorder les titres 
luittorifiques et de donner des rangs et des .grades. 

ÂET. 24. Le souverain dispose des revenus dé l'état, 
couronnement, aoz budgets spéciaux des fieutenances, et au 
budget général de r^Bapâre, après qu'ib <mt été revêtus- de 
son approbation suprême. 

Art. 25. Néanmoins, le prenùer badget génésnl de 
fempire, qui sera âût en exécution des présentes, soit sur 
les budgets spéciaux des lieutenançes, soit sur ceux-dep mi- 
nistères, est i^éeialement réservera la* seule disposition du 



Anr. 26. Pour déterminer les attributions législaëves 
du souverain, les règles générales du droit dan» l'empire se 
divisent en trois parties: la première comprend les^lois; la 
seconde comprend les ordonnances, statuts et règlemens; la 
tBoisième comprend les ukalM» décrets, ordres et r e s ct î ta. 

AnT. 27. On doit entendi;e sous le titre de lot toutes 
les dispositions législatives, qui s<mt basées sur des principes 
immuables par knr nature, et qui ne peuvent' être cliangées 
ni modifiées qu'en leqpedant oes principes, et lorsque, par 
la smte des tems, l'expérience en a démontré la nécessité» 
ou bien pour des raisons absolument majeures et impérieuses. 

Aet. 28. On doit entendre sous la dénomination d'or- 
donnantes, statuts et ipèglemens, les dispositions législatives 
que les circonstances exigent, soit pour assurer la défense 
de l'état, et Tîntégrité de ses frontières, soit pour régler 
les objets d'ordre et d'administration intérieure. 

AnT. 29. Enfin sous le titre d'ukases, décrets, ordres 
et rescrits, on doit entendre tout ce qui est ordonné pour 
des cas particuliers et accidentels, dans les diverses branches 
de l'administration de l'état, ou tout ce qui se rapporte à 
une autorité quelconque et aux fonctionnaires, ou qui con- 
cerne «les affidres et intérêts des administra, et qui peut 
être changé en modifié, seion les dvoonstances. 
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" ««AmT. 30. La' ksi» se éktiaguimt^ii lois génenles de 
FeMim, d: en loispavliciiiières de profinee oa de goiiT«r> 
iiem€Uit. Les Uîs gviiépales forment^ 'le dmt comoMm de 
l'état^ et ^es font' applk»bies dam toos les cas , pu' ceUea 
paitidoKires ne prononcent' point. 

AwT. 31. Les luis géomies se eonstièiienÉ pv le omi- 
cetirs dtt souverain et dp la diète géfÊétsle, dent sera pailé 
ci -après. 

As». 32. ' Les- lois •paviicnfièrei 'de "provinces eu de 
gonvèmemens se forment par le «oncenrs du souverain et 
des d^teê de iieutenances; 

Avp. 38^ Le dr4>it de rendre des ordoqpiances , statut» 
et règlemenSy des ukases, décrets, ordres et rescrits est flo^- 
clusivemeBft sdiribné au souverain, ^i petÉ le dël^juer en 
tout on partie. 

kirv. 34. Les loisginiéndes et pastîcidières sont eon- 
iresignëes dn ministre chef de l'admini»trhtlon générale de 
la îostiee Les ordonnances, statuts et règleaens, ainsi que 
les niases, décrets, ondres et. rescrits sont contresignés par 
les ninnitres respectift, qni sont responsafates de tout ce -qae 
ces orémnances, statuts; et règlemensy i&ases, décrets «t 
Mscrits contiennent de eof traire aux psîndpes eonstitnttfr de 
Ten^ire, et aox lois. . 

CnAPITAJBIL 
• Bu eon^€ii »d'éiat; 

ÀKT. 35. Le conseil d'état, présidé paf le souyeraia, 
est composé des ministres , des conseillers d'état , des msdtres 
^e requêtes ou secrétaires d'état, ainsi que des autres per- 
sonnes qu'il plaît au souverain d'j appeler. 

Akt. 36. Le conseil d'état se divise en assemblées 
ffénérales, et en conseil d'administration, ou comité de 
ministres. 

a) CoHêeU d'aémmfrafion. 

Art. 37* Le conseil rfadannigtiration^ i|ni ^ |Nré«idé 
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pair k souTèrabi, aci canuse éss mîiiistrei jcbeik déi admU 
nistratMM0 générales de Fétat, et dea àatrei peiaoïuiies ijpâ j 
sent spédatemeBl.ttpipQléespar le se«Mreraiii. 

AmT. 38. Lea iieBihres du censeil d^administratioii ont 
Toix conmltatiTe^ le souTcram seai décidêç il pe«l>déléguer 
tout on partie de aaa ponroiF dan» le eeaseil d'afdnnnlitra- 
tm à an lientenaaÉ on tont antre' qii41 en juge digne.* Celtii-' 
d ett tenu de prendre ses réselaticm d^ns le conBeil, coA- 
Imnément aias principes constitntift de Tenip^e et èiiix lots. 

AkT. ^9. Le conseil d'adminiftration de Tétat on co- 
■nié des miinstresa te ^oit d'aminiler les actes énnaiés des 
fieutenans en eenseU^ dans le cas où Hs sent cMitraiites «aX 
kns, ordomianceS) statuts ^«. . . . qui lui ont été donnés on 
tpaasmû. Il peut aussi «nnafler dans le même cas les actes 
des admînistrai^ons inlërieures, lorsque les auteritës intermé* 
dlaires ont négfigé de le faire. 

Art. 40. 91 ces actes oonipromettent la sâreté eu la 
tranquillité pAUque, le condté des ndnislres pent suspendre 
les lbnctionnair<^ de FadminMtratîony anlres que les liante** 
nans à la charge de vendre compie an sianveraln sans délai, 
et d'en informer rassemblée générale du conseil d'état, si 
eettn mesure âmppesnr des fonetlonnakes dont 'la mise en 
jngement lui soit attribuée. 

Anr. 41. Dajas le cas dn précédent article, si la sus- 
pension devait frapper sur. un Hentenant, le comité des ari^ 
nistres rend compte an souverain et faâ vn rapport an sénat, 
auquel est attribuée la nnse «i jngement des Kentenanlt, con* 
fonnément à fartîtlé 146 ci -après. 

b) A9$mnàtée çMraU 4» commU 4^iM. 

Art. 42. L'assemblée générale du conseil d*ëtat sera 
composée des membres désignés en Turt. 35. £lle sera pré- 
sidée par le souver^, un lieutenant ou délégué spécial, ou 
par le premier des membres dans l'ordre d'ancienneté. Les 
at li i b u tionB du conseil d^^tat, indépendamment de celés qu'il 
cveree aotuellancnt d'a^^ès le fègleaMUt de 1809> «ont: 
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1* de dilcuter, de ïéàigtt i»m fti» projets de bis et règle* 
mens, canceniant J'adannisinition générale de l'enafire; 2^ 
de statuer sur le cas de cotiflît de jnndîctioii:; 3^ de pro- 
noncer! sur la mise en jugement dès Ibnctiennaires de Fad- 
ministtafÎQBy nommés, par le souverain , on par le comité des 
mmistres pour cause de ptevarication dan l'eKerdee de leui» 
fonctions y oé, en cas de responsalHlité sur lear n^ports jqû 
lui sont faits à c^ égard par le conseil d-admtnistratioii on 
comité des ministres; sont exclûtes les fonctionnaires dont la 
mise en jugement est attribuée au sénat, par Përt. 145 ci- 
9près, et à l'assemblée générale du comité d*adnûnistralite 
de Heutenances, art. 60; 4^ d'examiner et Térifier annuelle- 
ment k3 comptes rendus par chaque brandie principale d'ad«* 
ministration; 5° de faire êea observations sur tous les dbus 
qui existent ou s'introduisent dans l'adimnistratîon » ainsi que 
sur toutes les atteintes ou violations des principes constittitifr 
de l'état ou des lois, et d'icn faire un rapport gâiéral .au 
sonvorûn, qui déterminera les mesures à pi^endre» en distîn^ 
guant les objets ^ seront de nature à être renvojpés ait 
sénat, à la diète ou aux antves autorités. 

Anr; 43. L'assnablée générale du conseil d'état dé- 
Hbèie en outre sur tous les objets qui lui sont communiqués 
par le souverain, ou sur la demande qui lui est fieûte par un 
ministre ch^ de l'administration générale, conformément au 
règlement sur. les minislires. 

AKr..44. Les airrétés de l'assemblée générale du con- 
seil d'état sont s<Hunis à l'approbation- du soavevain on de son 
^égtté en fonction; il n'j a d'exception que pour les arrè- 
tés relatifs, soit à la mise en jugement des fonctionnaires, 
soit au conflit de juridUcfion {art, 42. Nr. 2. et 3.), qui sont 
esécntés. de suite. 

CHAPITRE m. 
Dei minùièrer au administrationt générales. 

. hxiw> 46. L'eacécntion des lois est, conformément au 
règlent du 25 Juin tôll sur les mînistètes, confiée aux 
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' aatotîtâi d-après désignées^ savoir: 1^* Tadmiiiistratioii gé- 
aérale dca cuttea «fc 4e l'ÎMtnictkm pdblîqaey 2* Padmi- 
flûÉratÎMi générale dm départemcflit de }a goerre, 3^ Tad* 
«inûtnitHin' gémrale du départemeiit'de la marine, 4^ Tad* 
■HOtftratiolQ géttérale da départeoKnt 4le la jastioe, 5^ Tad* 
minUtratioii générale du département des finances et da trésor; 
6^ rédministration' générale 6% ta- révMon Sdes tdmptes 
frabiks, 7° Fadministration pfnévale en département de riii*» 
tériear^ 8^ Padministratiott générale 'da d^aitement de la 
police, 9^ l'administration générale du ^lépartement des eomf 
mmdcations par tetve et par eau , 10^ le . ministère des af^ 
laires cictériaarati dmcane de cèsadministratioaa générales, 
avec le département qui la compose, sera dirigée et pré sidé e 
par un ministre ou président, en dief. 

AmT« 46. Les mimstres- chefs d'administration génénde 
de l'empire, ainsi qae ka chefii dcs-départémens et leii direoteoÉs 
des actes y attachés, sont respN»nsaUes de tonte infraction 
aux principes constitutifs de l'empire, aux lois, aux «ordouf 
nonces, jrtaiats et règlemens> ainsi qu'aux ukases, 6rdres, 
décrets et resoiits émanés du souverain, et «eas ee -n^port 
ib sont justiciables de la hante ,cour suprême de jnstice. 

CHAPITAE IV. 
Det tieutenam et de$ am^^i de fietttemmc€$. 

AaT.. 47. Il y anra dans diaque arrondissanent de 
Uenteimnce, un lieutenant du sonvcrBdn' et un conseil qui 
siégeront dans le chef- lieu. 

Aax. 48. ^Le lieutenant et le consett de lieutenence 
régissent et adnunistrent les goufeniemens confiés à leurs 
soins, d'après les r^g:les qui leur sont prescrites, et ib veillent 
à l'exécution des lois et des ordres émanés dés autorités 
supérieure», dans toutes lea branches de l'administnitioa 
publique. 

Ab,t. 49. Le conseil est présidé par le lieutenant, et 
il se divise en eooseil d'adminisfiition et en assemblée gér 
nérale. 
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h) C0n$eil d'mbminiêtraiàm^ . * 

Kvf. 50. Le cDuml d'adtfûiiitration se cetÉpotb en 
ïïedktûtmtf d'un neâiWe dléleniiM de coiiMÎtten^et de> tseto 
les auttes penonnesy qi» y font ipëdaleDNBt appelées par 
le «Diiveraiii. B y eeca aÉtadM^ en oalte un ttnmbiie ifarectear 
jdet a^tet. 

▲ftT. 5i. Leâ nwfcnbles du ceoseil <di'!ii<hnmiiÉmti<>ii^ 
4MDi»ni. ekeik de «tM^tîto :^' o^om «feiidMMMkes dâéglMf 
de dia%a» omuAl^e^ turvmHeiil; dans lea gonvcrtieiaeiis, oom^- 
pesant racruidiwiqQeDtiidea lieiitepa&ttSy .oOHfoAië»eiit aiqc 
«àgles pmseritea^.k n««iche< e& k euile de toutes les.aAànw 
^parttMmitea à., k . hranehe d'udMinltîfrntion qni kar eil 
«ettfiëe.; 

A&T. 52. Les meôditvs da oonscil' d'adnniilsiration n^on^ ' 
ifÊ» feb GonnihaliTc. Le lîtatcutaft décidé seul. li est tenu 
de prendre ses HLs a luU ops'daas le eoaseil^ ceafermëaMiitaiÉx 
piiBcipes coBstîtnti& de Teappire, aux kds, et aux pleks«^ 
pouroirs du swsfeaàm. 

.Ajlt* Ô3. Chaque > Membre du conseil dfatfanîmstsatHsi 
est tenu de oontresigner les décrets du ^lientenant dans Um 
affaires dépendantes de k partie d'administration qui:. lui est 
confiée; dans le cas ou il est d'une opinion contraire, il a 
la faculté d'en &ire mention dans le protocole 5 dès lors toute 
responsabffité cesse à son égard. 

Amol m» Le lientttnaat en conseil a le dreit. d'annuller 
les ofdves et déciets rendus dans la partie administratire par 
les régences des gpuyememenSy lorsqu'ils sont contraires aax 
lois, anx oidoimances, statuti et règlemens, ainsi qu'aux 
ukasesy décrets, ordres et rescrits émanés de l'autonlë su- 
prême; si ces ordres,, décrets, actes on dédsions sont en- 
demment abnsifii et qu'ils compromettetit k sAreté ou k 
trdnqnilltté pttblM|ue, le littotenant en conaeil a^ k droit de 
suspendre leà fonctionnaires qui y ont concouru, et de les 
mettre en jugement, excepté, néanmoins les gouverneurs, vice- 
gouverneurs et les cooMmUers de régenee, à l'égard desquels 
il se borne à faire son rapport au comité des ministres. 
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Abt^ 65. T«ut décret du iientoialit) pottr être «Uî* 
gtttoire, doit être rendu en conseil, eC contretigné p«r celui 
de» coAMillers qoe Totajet concerne, on par tout autre q4 
«eraît appelé à le remplacer. 

AnT. 66. Le sourerain prêtent, l'airtorité du lieutenant 
€Bt 0iiftpendtte, à OMÎns qu'il ne plaise au souverain 4tt la 
maintenir; mais en cas de suspension, le souvesinn trairaîtte 
en sëanee du conseil, ou séparément avec les membres qui 
la composent. 

âht. d7« Dans le cas et décès duvMcutenant, et jns^ 
qu*è ce qu'il en soit nommé un autre, le souverain pomvoH 
à son remplacemont ad intérim par un présidents 

b) AêêemhUe générale du conueil de. lieutenance* 

AnT« 58» L'assemblée générale du conseil de lieute** 
nance se compose des membres désignés en Fart 50 ci-de»^ 
sus; plus d'un nombre particulier de conseillers pris dans 
les divers gowrememens compris dans Tarrondissement des 
lieutenances , et dont le choix a été confinné par le souverras^ 
sur la présentation du comité des ministres» 

AmT« 59. L'assemblée générale du consôl de lieute- 
nance n'est permanente que pendant le tems des élections^ 
^ celui de la convocation des diètes; elle se ténnit aux 
nieras époques sur l'ordre du souverain, ou sur la couvo*- 
catîcm du lieutenant. L'assemblée générale délibère mxt tous 
les objets d'administration générale, et sur toutes les affaires 
qui lui sont renvoyées par ordre suprême, ou par le comité 
des ministres, ou qui lui sont présentées par le lieutenant, 
et spédalemcnt sur la répartition et perception des impôts, 
sur la fixation des charges locales, sur les moyens de les 
restrmdre, sur l'augmentation des revenus, sur ramëliora- 
tîon de l'agriculture, sur l'accroissement de l'industrie et du 
commerce et autres objets semblables. 

àKH. 60* L'assemblée générale est en outre chargée: 
1^ de discuter on fëdîger tous les projets de lois paiti«- 
culières et locales et ceux des sègkmens, concernant Ymr* 
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des fieoleBaaces; 2^ de ititaer «or U mise 
€tt jugeaient fdes ibnctioniiairai inférienis de radnuiuurtniticH^ 
fmu cBuse de piéfaricatioiiy on autres contrayentiQiis^ dans 
Fexerdce de leurs fonctions, sur le rapport et la propositkMi 
dtt conseQ d'administration; 3^ d'euuniner annuellement les 
comptes que chaque conseiller est tenu de rendre sur la 
partie d'administration qui lui est confiée, et de fonner des 
comptes paitteb nn ONiipte général , rdalkement à chaque 
gouvernement compris dans l'arrondissement des lientenances» 
lequd compte sera transmis par le lieutenant au comité des 
mimslres; 4^ de faire êe» observations sur les comptes 
rendus et sur tons les abus qui eiistent ou se sont introduits 
dans l'administration ) ainsi que sur toutes les atteintes ou 
violations des principes constitutifs de l'empire et des lois, 
et d'en faire un rapport général, qui sera adressé au sou- 
verain par Fentremise du conseil d'état 

Aet. 61. Les décbion^ dç l'assemblée générale du con- 
seil de lieutenanee sont sounnses à l'approbation du lieute- 
nant, il n'y a d'eiception que pour les mises en jugement 
qui sont exécutées de suite. 

Aet. 62. U y aura pour chaque conseil de lieutenanee 
nn secrétaire d'état, qui résidera dans la capitale, et qui 
sera cli»gé près du gouvernement des rdations et commur 
niellons de la lieutenanee à laquelle il appartiendra; ses 
fonctions et le mode de Be$ rapports seront déterminés par 
des règlemens spéciaux. 

CHAPITRB V. 
Des adminiitrationt de gouvernemena. 

AnT. 63. La loi consacre invariablement le prîndpe de 
icfiviser «t séparer la partie judiciaire de celle administrative, 
et de classer comme incompatibles leurs diverses attributions, 
afin qu'elles ne puissent être confondues dans aucun cas. 
En conséquence les règlemens spéciaux désigneront le3 tri- 
bunaux qui devront connaitee des affaires civiles qm, en vertu 
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de l'art 97 dmp. 5 du règlemenlsor i'adomiistn^oii des 
gouvememeiis , étaient attrïbnées aux régences. 

Akt. 64. Cette règle générale: admet deux exceptions: 
1^ relativement à la police judiciaire, dont la ^ connaLy ance 
est attribuée aux^amtoritéa de police des villes et aux r^ences 
des districts qui sont- chargées de constater tous les genres 
de crimes et délits commis dans leurs arrondîssemens , et de 
traduire, les prévenus devant les tribunaux compétens; 2^ re- 
lativement à la police ordinaire des villes et campagnes. 

ÂB.T. 65. L'administration du gouvenanent ^t prési- 
dée par le gouverneur civil, et elle se* compose du vice-gou- 
vçrneur .et d'un nombre déterminé. de membres chefs des ex- 
péditions particulières. 

ÂKT. 66. Pour accélérer la marche et l'expédition des 
affaires, l'administration des gouvememeps se divisera en deux 
sections principales, celle administrative, celle des finances. 
La première, présidée par le gouverneur civil, formera la 
régence du gouvernement; 1^ seconde, présidée par le vice- 
gouverneur, formera la chambre des finances. 

Art. 67. Chaque section sera divisée en expéditions, 
dont les che& formeront les membres de chacune de ses 
sections. 

Ab.t. 68. Les règlemens spéciaux détermineront les af- 
faires qui pourront être terminées soit par les expéditions, 
soit par les sections, ou qui devront être portées à j'assem- 
blée ' générale de l'administration. Cette assemblée consis- 
tera dans la réunion de deux sections; elle sera présidée par 
le gouvemeur civil, et en son absence par le vice-gouverneur. 

Art. 69. L'assemblée générale a le droit de cesser et 
d'annuller les actes ou décrets des administrations inférieures, 
dans le cas où Us sont contraires aixx lois, aux ordonnance^, 
statuts et règl^nens, ainsi qu'aux ukases, décrets^ ordres et 
rescrits, qui leur ont été donnés ou transmis. Si ces actes 
compromettent la sûreté publique, le gouverneur est tenu de 
faire son rapport au lieutenant en. conseil, et de provoquer 
la suspension de fonctionnaires. 

17 
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Aet. 7& Les meflilNrts de ra'dmiiûdtralioii de goliver- 
nement n'ont que voix oousulUitWe, tant dam ks sectioiu 
qoe dans raawmUée générale. Le ptéiident fteul dédde. 
11 t^ tenu de rendre, «a décisiom confonnément anx di»- 
poiitiona de la charte conatitiittonneUe éludes lois, et elles 
ne doivent rien contenir qui j soit coidarake. 

Art. 71. Les chefe d'expéditiaii sont tenus de eontre- 
signer les ordres et décrets ànattës des sections ou de ras- 
semblée générale dam la partie qui eonceme leur eipédîtion; 
B^il arrive qu'un dief d'expédition soit d^ine opinion contraire 
à la décision qu'il est obligé de contresigner, il a la faculté 
de faire son c^inioa motivée dans le protocole. Dès lofs, 
il est libéré de toute responsabilité. 

CHAPITRE VI. 

Des autorités administratives dans tes districts, 
cantons et villes. 

Art. 72. 11 y aura dans diaque ville, chef- lieu de 
district, une autorité administrative qui sera désignée sous le 
titre de régence du district. Elle sera présidée par le ca* 
pitaine de district, et elle se composera d'assesseurs, dont 
le nombre sera déterminé en raison de l'étendue du dbtrict 
et de sa population. 

Art» 73. .La. régence ainsi que le capitaine de dbtrict 
doivent ' se conformer aux instruction! qui .leur sont trans- 
mises. Us sont subordonnés an chef et a l'administratioo 
des gottvernemens 9 et ils sont tenus d'etécater ponctuelle- 
ment les ordres, qu'ils, en reçoivent > 

Art. 74. Chaque district se divise en plusseors can- 
tons en raison de son étendue et de sa popidation, et chaque 
canton a une administration, qui le .compose de l'Isprawnik 
du canton, de soii> adjoint et de plasiencs œflÉurions et dé- 
curions pris de chaque- bouig et village dépendant de .l'ar- 
rondissement du canton. 

Art. 75. L'administration de canton est une «irtorité 
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interoiédiaire de celle de district, et ôés administrés bourgs 
et viUages da canton. Elle envoie, par Tentremise des cen- 
turions et décnrions, aux baîUis et aux maires des bourgs et 
villages qoi forment le dernier chaînon de l'administration, 
les ordres ëmaaës de l'antôrité supréine, et elle veille à leur 
exécution. Au surplus, elle maintient Tordre dans son ar- 
rondissement, et elle assure le repos et la tranquillité publique. 

A&T. 76. Dans chaque ville de première et deuxième 
classe, il y aura, outre la mairie ou le magistrat, une au- 
torité de police de yyiê, ^ui sera sous les ordres du préfet 
de police (Howdnicrj), et qui se composera de deux as- 
sesseurs de la mairie reunis an préfet, conformément au§. 34 
de Fordonnance conœmaat les habitans des villes. 

An,T. 77. Les attributions des autorités inférieures, dont 
vient d'être parlé, ainsi que les limites et les degrés de leurs 
pouvoirs et leur responsabilité, qui sont réglées par les lois 
existantes, seront encore plus particulièrement déterminées 
par les règ^emens spéciaux qui interviendront en conformité 
des principes consacrés par la présente charte. 

TITRE III. 

Dispositions générales garanties par la sou^ 
iseraineté. 

Aat. 78. La-reltgbn orthodoxe grecque -russe sera à 
jaanîs la religion doBrinaate de l'état, du sonverain et de 
la famille impériale. Elle sera constanunent l'objet des soins 
et de Taffeetion particakère du goovemement, sans néan- 
moins . niâÉe à la liberté .des antres cultes. La différence 
des cultes chrétiens n'en opère aacnn* dans la jouissance 
des droits eiviis et politiqpaes. 

ÂiLT. 79. Les ministres de tous les cokes sont sons 
la sprveiUance et la protection des lois et du gouvernement. 

A&T. 80r La iet protège également tons les citoyens 
sans aucune distiilctio^ 

17* 
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' Art. 81. La loi nuse. fondamentdie. qui veut. que per- 
iwane ne soit- puni sans, être jugé, et le principe consacré 
dans le règlement sur l'administration des gouvememens 
§ 401 qui porte:. que personne ne soit emprisonné et privé 
de sa liberté , sans qu'on lui fasse connaite le délit dont 
il eai accusé, et sans qu'on . procède à son interrogatoire 
dans ks trois jours de son arcestation ,! s'appliquent à tous 
les habitans sans exception dans les termes suivans. 

Akt. 82. Nul ne peut être accusé, arrêté ni détanu 
que dans les cas déterminés par la loi, et selon les fomses 
qu'elle a prescrites. 

Akt. 83. Toute détention arbitraire est un crime qui 
sera puni des peines portées au code pénal. 

Akt. 84. On devra notifier incessamment et par écrit 
à la personne arrêtée les causes de son airestation. 

A&T. 85. Tout individu arrêté sera présenté dans les 
trois jours, ou renvoyé au plus tard dans les six jours, si 
la procédure. a exigé ce délai, au tribunal compétent, pour 
y être examiné ou jugé dans les formes prescrites, sous, peine 
de forfaiture de la part du fonctionnaire qui aura négligé 
d'exécuter ponctuellement cette disposition. Si le prévenu 
est disculpé par les premières enquêtes, il sera mis sur le 
champ en liberté. 

Art. 86. Dans tous. les. cas déterminés par la loi, on 
mettra en liberté provisoire celui qui fournira caution. 

Art. «87. Nul^ ne. peut être puni .qu'en vertu, d'une loi 
établie, {uromulguée antérieurement an délit, et légakment 
appliquée par un tribunal compétent 

Art. 88. La. voie de grâce est. ouverte en faveur, des 
individus condamnés à la peine capitale, a. Péril ou aux tra- 
vaux forcés. pour plus de 15 .années et à< vie: . 

Art. 89. La liberté de la. presse &it garantie. La loi 
déterminera les. moyens d'en, réprimer, les abus. 

Art. 90. Tout sujet russe est libre de s'établir en pays 
étrangers et d'y. transporter sa personne, sa fortune, en se 
conformant aux règles établies à cet égard. 
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Aet. 91. La nation rosse aura à perpétuité une repré* 
sentatîon nationale. Elle consistera dans une diète composée 
du souverain et de deux chambres. La première, nommée 
chambre-haute, sera fontiée du sénat; la seconde, nommée 
chambre des nonces, sera composée des nonces et des dé- 
putés des communes. 

' Art. 92. Les emplois civils, publics et militaires ne 
peuvent être exercés que par des individus sujets de l'état. 

Art. 93. Tout étranger, après s*étre légitimé, jouira, 
à l'égal des autres habitans, de la protection des lois et des 
avantages qu'elles garantissent-, il pourra, comme eux, res- 
ter dans le pays, en sortir et y rentrer, en se conformant 
aux règles établies. Il pourra en outre acquérir des im- 
meubles. 

Art. 94. Tout étranger naturalisé, qui saura la langue 
russe , pourra être admis à l'exercice des fonctions publiques, 
après cinq années de résidence; s'il est d'ailleurs d'une con- 
duite irréprochable. 

Art. 95. Néann^oins, le souverain pourra, de son propre 
gré ou sur la présentation du conseil de l'empire, admettre 
aux fonctions pàbUqQes des étrangers distingués par leurs 
talais. ' 

Art. 96. Les fonctionnaires publics dans la partie ad- 
ministrative ne peuvent être destitués que par la même au- 
torité, qui leur a conféré leur emploi. Elle est tenue de 
se conformer aux règles établies à cet égard. Tout fonctioii- 
naire public, sans exception, ^s^ responsable de la gestion. 

Art. 97. Toute propriété, quelque soit sa désignation 
ou sa nature, qu'elle existe sur la superficie ou dans le sein 
de la terre, et à quelque individu qu'elle appartienne, est 
déclarée sacrée et inviolable. Aucun individu n'y peut porter 
atteinte, sous quelque prétexte que ce soit. ~ Quiconque at- 
taque la propriété d'autrui est réputé violateur de la sûreté 
publique, 'et puni comme t^. 

Art. 98. Néanmoins , le gouvernement a droit d'exiger 
d'un particulier le sacrifice de sa propriété, pour cause d'u- 
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tîlité pubtique, moyenaant «ne juste et préalable indemnité. 
La loi déterminera les cas et les règles de l'application de 
ce principe. 

TITRE IV. 
De la représentation nationale. 

CHAPITRE I. 
De lu diète. 

ÂET. 99. La représentatioh nationale sera composée, 
ainsi qu'il est exprimé dans Vart, 91 ci -dessus. 

Art. 100. La diète de l'empire se dévise en diètes 
particulières de lieutenances , qui se réuniront tous les trois 
ans y et en diète générale, qui se réunira tous les cinq ans. 
Art. 101. Le pouvoir législatif réside dans la per- 
sonne du souverain; il l'exerce néanmoins concurément avec 
^les deux chambres de la diète de l'empire , ainsi qu'il est 
dit art. 13. 

Sectiow L 
Des diètes de lieutenance. 

Aux. 102. Les diètes de lieutenance seront cecnposées 
du souverain et de deuiT chambres; la première, nommée 
chambre hante, sera formée d'un député du sénat, quisi^era 
dans le chef- lieu des lientenances. La seconde, Bommée 
diambre des nonces, se formera de deux tiers de nonces et 
députiiés, dont le souverain fera choix panni ceux qui seront 
élus dans, l'arrondissement des lieutenances. 

Art. 103. Les diètes de lieutenances délibèrent sur 
tous les projets de lois générales, lorsque la conununication 
leur en est faite par le conseil d'état d'après l'ordre du.sou- 
verain par le conseil d'administration de Heutenance, Elle 
délibère encore d'après la commumcatûm du souverain sur 
Taugmentation, réduction et. répartition des impots, contri- 
butions, taxes et charges locales, ^sur la formation du budget 
i^écial de lieutenance en recettes et >^enses, et, en général, 
sur tout ce qui plait à S. M. 1. de leur faire communiquer. 
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' AaT. 104. Les diètes de lieutodaiice'dëiibèrefit encore 
sûr les commiuiîcatioie qui leur iont faites , de la part du 
Siouverain, en conaéqueiice da rapport général rédi^ par 
l'assemblée générale da conseil de lieutenance, en Tertii de 
l'art. 60, rebithremènt) anx comptes annuels rendus sip: les 
diverses brandkes de Fadminîsiratkiii. Enfin, chaque diète de 
lieetenance, après avoir siaitilé sur tdus ces objets) procède 
à l'examen des cahiei^ d'obserfatioBS^ demandes ^ réclama- 
tions dont les nonces et dépntés deacoduilunes ont été chargés 
par leurs cominettans. II en est formé des QxltmtM exacts 
qui sont transmis à l'assemblée généralç du conseil de lieu- 
teaance, £t par elle adressés au conseil d'état, pour être 
présentés au louverain, qui déèerminè les* masures, auxquelles 
ces réclamations peaTent donner lieu. 

' AmT. 1Q5. Les projets de lois: particulières de lieute- 
naàcès sont redits dans l'assemblée générale du conseil de 
lientenance, et portés À la diète, d'apiiès Tordrç du souve- 
rain, par les membres de ce conseil. 

Art. 106« Pour dîaeuter ces projeta dans les diètes de 
Keutenaaeei çkufue membre nomme au scrutin trois commis^ 
sions; elles seconi «oqipoaées dans la diambre hante de trois 
membres, et dans la chambre des nonces de cinq; savoir: 
1^ commission de légîslatioa, 2^ commission d'administra- 
tion , 3*^ ooinmîssioa des finances. ' C^iaque chambre donne 
comBnnicatîon de ses nominations an cMuieil • d'adjitfalitra- 
tion. Les commiMona se mettent an isclation permanente 
avec le conseil de lieuteuance .. 

Art. 107. Les projets présentés par ordre du souve- 
rain ne peuvent être modiiés sor les observations des com- 
missions respectives d^ la diète que par le conseil de lieutenance. 
Art. 108. Les membres du conseil d'administration 
^na les deux chambres des diètes de lieutenance, et les 
commissaûres dians les chambres respectivas owi seuls le droit 
de faire des disciwrs par écrit; les aoÉares membres ne peu- 
vent parltt qne de mémoire. ^ • 

AAt. 109. Les membres du conseil ^'i^^îiùstratton 
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ont le droit de siéger et de prendre la parole dans les deux 
chambres, lors de la délibération sur les projets de 1(hs. Ils 
n'ont pas celui de voter, à. moins qu'ils ne soient sénateurs, 
'nonces ou dépirtés. 

Art. 110. Le rapport général de la situation du pays, 
relativement à Tarronàissement de chaque lieutenance, fait par 
les conseils rei^ctift d'administration, et communiqué préalable- 
ment au départemeitt du sénat, est lu dans les chambres 
réumes de chaque diète de lieutenance. 

ÂiLT. 111. Qiaque chambre des diètes de lieutenance 
fait examiner ce rapp<Hrt par les commissions des chambres 
respectives. Mais le travail , qui doit être fsût sur ce rapport 
par les commisâons réumes, ne peut être présenté aux cham- 
bres respectives, qu'après avoir été ace^é et signé de tous 
les membres composant les commissions. Chaque chambre, 
après avoir examiné ce travail , > et après avoir recueilli les 
remarques qui sont faites, donne son opinion, et transmet 
le tout an souverain. 

Art. 112. La chambre des nonces et dépotés de chaque 
lieutenance, avant la clôture de chaque session, procède an 
choix et à la nomination des d^tés présens, dans la pro- 
portion du quart de leur nombre. 

Art. 113. Il est rédigé un protocole séparé de cette 
nomination , avec désignation par ordre alphabétique dies 
membres élus. G^ acte revêtu de toutes les formes légales, 
est adressé, an fientenant, qui le transmftt au sonverain par 
l'entremise du conseil des ministres. . 

Sbction il 
De la diète générale. 

Art. 114f La diète générale se compose du souverain 
et de deux chambres. La première, nonunée ehmnbre hante»' 
est formée par le d^artement du sâiat, séant dans une des 
deux capitales, auquel se réuniront pour le.tems de la diète 
seulement les sénateurs des autres... départemens qui seront 
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dioÎBÎs et nomm^ par le souverain, et dont le nombre sera 
détermine par les statuts organiques. La seconde; noamëe 
chambre des nonces, sera formée de la moitié des nonces et 
députés élus pour la diète générale, par les chambres des 
nonces des diètes ^de heutenance. ' Le choix de ces nonces 
et députés dans la proportion de moitié de ceux élus est 
réservé au sonvetaîn» 

ÂiLT. 115. La diète générale de l'empire délibère sur 
tous les projets de lois civiles, criminelles et administratives 
qui hn sont adressés de la part du souverain par le' conseil 
d'état. Elle délibère «d'après les donuÉDumcations du ^souve- 
rain sur l'augmentation ou réduction des impôts, . «DUtribu-^ 
tions, taxes et charges publiques qudconques; sur le meiUenr 
et le jrfus juste mode des répartitions ; sur la formation du 
budget géttérid de l'empire en recettes et dépenses, ainsi 
que sur tous les autres objets qm lui sont renvoyés par le 
souverain. 

Aet. 116. La diète générale déhbère encore sur les 
cMumunkation», demandes, représentatfims ou - réclamations 
qdi sont faites par- les nonces et les députés pour 1^ I4en 
et l'avantage de leurs cômmettans, ou dont ils ont été chargés: 
La diète en forme un extrait exact qu'elle transmet au con- 
seil d'état; celui -ci soumet cet extrait au souverain,' dont il 
reçoit les ordres relativement aux mesures à prendre à cet 
égard. 

Art. 117. Les projets de lois rédigés an conseil d'état 
sont portés à la diète générale d'après l'ordre du souverain 
par les membres de ce conseil. 

Art. 118. Pour- discuter ces projets dans la diète 
générale, chaque duunbre nomme au scrutin trois commis- 
sions, filles sont composées dans la chasàbre haute de trois 
membres, et la chandbre des nonces de cinq, savoir: 1^ com- 
mission de législation ,2^ commission^ d'administration , 3^ com- 
misÂon des finances. Chaque diambrb donne commui^cation 
de ses nominations au conseil d'état. Les commissaires se 
mettent en relation perman<»ite avec le conseil d'état. 
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A». 119. Lte projets, présentés par ordre du sou- 
venu à la diète générale, ne peuvent être modtâés que par 
le conseil d'état, sur les observations qui sont priésentées par 
les commissions. 

Akt. 120. Les membres du conseH' d'état dans les deux 
chambres de la diète, ont seuls le droîÉ de faire des discours 
par écrit; les autres membres ne peuvent parler que de 
mémoire.. > 

ÂaT* 121. Led membres da conseil d'état ont le droit 
de siég» et de prendre la parole, • dans Jes deux chambres 
de la -diète, Icém >de kfcudélibératioii' iur« les projets de lois. 
Ils n'ont, pas celui de voter ^ à moins ^'ib >ne soient séna- 
tenrls^ .nonces ou députés, 

Abt. 122. Le rapport général de la situation du pajs^ 
fait pap le cônseU d'état, est lu dtni ks deux chambres 
rënmes de la diète générale 

Art. 123. Chaque chambre de la diète générale ùki 
es^nvuier par les O^mmisinoiis respectives les tt^orts qui y 
sont faits. Ces. rapports pourront être impriméi. Mais l'o^. 
pi«ii0n, donnée p^r les commissaires sur ces rapports, se 
peut, étce présentée a«c chambres qu's^rès avoir été aj^rou- 
v^ et. signée par tous les membres composant les commis^ 
irions. Chaque chambre apvès avoir entendu et délibéré tant 
sur les rapport} que sur les remarques et observations aux- 
quelles ils ont donné lieu, adresse son opinion et ses voem, 
i cet égavd, au sojavenain* 

A&T. 124. Dans la capitale de St. Pétersbourg et dans 
celle de Moscou, qui sont avec leurs gouvememois exceptés 
des lieutenanceS) il y aura tous le» trois ans une diète cen- 
trale, qui sera considérée eomme diète de lientenance, et 
q&k pr<M:édera de la même nanière, exercera les mêmes at- 
tributions. Cette diète sera oonposée du souveram et de deœc 
chambres. La première, naamiée chambre havte, sen Ibr- 
mée du département du séniat siégeant dans la capitale. La 
seconde, nommée diambre des nonces, sera formée de dem 
tiers des nonces et de« députés cfamais par le aouverain paian 
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ceux élus dans la capitale et dam les districts, dépenâant- de 
son gottvememeiit 

Art. 125. Chaque chambre des nonces des diètes oeh^ 
traies des capitales choisit d^s la proportion du quart de 
ses membres les nonces et les doutés , destines pour la diète 
générale. Le souverain fera choix de la moitié. 

Section llï. 

DispogUtons communes à la diète générale et aux diètes 
de lieutenances, < 

Art. 126. Il n'appartient qu'an souverain seul.de con- 
voquer les diètes ordinaires et les diètes extraordinaires, de 
les proroger > ajourner et dissoudre. Leur session est de 
trente jours. 

Art. 127. Les diètes ne pevv^nt s'occuper que des 
objets compris dans leurs attributions, ou dans l.es lettres de 
leur convocation. 

Art. 128. Aucun membre des dièlies ne peut, pendant 
leur durée, être arrêté ni jugé par un tribunal criminel, sans» 
Faveu de la chambre à laquelle il appartient 

Art. 129. U dépend dn souverain de âdre porter' 1er 
projets 'de lois, soit aux chambees dn sénat, soit à celle des 
nonces» Sont exceptés, néanmoins-, les projets de kns sur 
les finances, qui doivent passer préaUblement aux chambres 
des nonces^ 

•Art. 130. L'envoi, fait par le souverain d'un projet 
de UÀ anx diètes » n'en opère ni l'approbation, ni la confir- 
mation. En conséquence, les diètes ont la pleine faculté de 
discuter ces projets, et d'ém^tre fibrement ^eur opinion telle 
qu'elle soit. 

Art. 131. Les denx chamlMes des diètes délifoèrent 
publiquement Biles peuvent néimnoins se constituer en com- 
missions particulières sur la denuMide du dixième des mei»- 
bres présens. 

Art. 132.* ' Les projets seront décidés à la majoiité des 
suffirages. Les votes seront donnés à haute veix. Les projets. 
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aillai adoptés par udè dhambre, passeront à Tautre chambre 
qui délibéf era et statuera de la même manière. La parité des 
Yoix empêchera l'admission du projet. 

Art. 133. Un projet adopté par une cbaâibre ne peut 
être modifié par l'autre; il doit être simplement adopté ou . 
^ rejeté. 

Art. 134. Un projet adopté par les deux chambres 
est soumis à la sanction du souverain. 

Art. 135. Si le souverain donne sa sanctioni^ le projet 
est converti en loi, et publié suivant le nîode prescrit. Si 
le souverain reluse sa sanction, le projet tombe. 

CHAPITRE IL 
Du Sénat. 

Art. 136. Le sémit se con^ose dés girands^ducs de 
la maison impériale et de tontes les personnes qui, après 
avoir satisfait aux conditions d'éligibilité requises, sont éle- 
vées à. cette dignité par le souverain. Les fonctions de sé- 
nateur sont à vie. 

Art. 137. Le nombre des sénateurs est fixé par le 
soav^ain^ il ne doit pas dépasser le quart dà nombre des 
nonces et des députés de l'empire. 

. Art. 138. Lé sénat je divise en pbisiears départemens, 
dont un siège à St. Pétersbonrg , et l'autre à Moscou. Il 
siégera en outre un département du sénat dans chaque chef- 
Ken de . Iseutenance. 

Art. 139. Pour pouvoir être élevé à la dignité de sé- 
nateur, il faut avoir atteint Fâge de 35 ans révolus, avoir 
^nbi les examens des grades inférieurs,* avoir servi avec dis- 
tinction dans les parties civiles ou militaires, et il faut jouir 
d'un révenu en immeubles de mille roubles d'asgent Sont 
exceptées de cette règle le» premières nominations qui auront 
lieu en vertu de la^présèiite charte. - 

Art. 140. Les grands-ducs de la maison impériale ont 
le droit de siéger et de voter au sénat, après avoir atteint 
l'âge de 18 ans révolus. 
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Art. 141. Le sënat, pendant b diète, forme la cham- 
bre haate, et il participe conjoif^tiement avec la chambre des 
nonces au pouvoir législatif exercé par le souverain. 

Art. 142. Chaque département du sénat sera présidé 
par celui de ses membres que le souverain désignera, et en 
cas d'absence, par le plus anden en service. ^ 

ART. 143. Indépendamment de ses attributions l^;bla- 
tives, le sénat en a d'autres, qui sont particulièrement dé- 
tominées. 

* Art. 144. Pour exercer ses attributions iégisladves, le 
sénat ne peut se .réunir que sur la convocation du souverain, 
et pendant la diète. Pour remplir ses autres devoirs, chaque 
département du sénat est convoqué par son président au su 
du lieutoiant 

Art. 14& Le département du sénat si^ant à Saint- 
Pétersbourg, auquel se réunissent au besoin d'autres sénateurs, 
nommés par le souverain, statueront, d'après la proportion 
du souverain, ou la réquisition des diètes, sur la mise en 
jugement des. sénateurs, des ministres chefs des départçmens 
et des secrétaires d'état, pour cause de prévarication dans 
l'exerdce de leurs fonctions, ou der toute antre action sujette 
à responsabilité. 

Art. 146. Chaque département du sénat statue défi- 
nitivement dans chaque lieutenance smr toutes, les affaires qui 
concernent les assemblées de la noblesse et celles commu- 
nales. £n conséquence, il vérifie les corfificats de noblesse, 
statue sur les droits d'admission aux assemblées, et règle 
toutes les difficultés y rdatives. 

Art. 147. Enfin, les sénateurs désignés par le souve-, 
rain exercent, à. tour de rôle les fonctions de juges dans les 
cours suprêmes de justice. 
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CfiÂPITHB m. 

De la chMiire dei noneei. 

Sectionv I. 

Des chambfea des nonces dang les dièteg de lieutenance. 

Art. 148. Dans une diète de lieutenaiice, la chambre 
des nonces se compose de denx tiers des nonces et députés 
choisis par le soiyrerain, panni ceux élus par les assemblées 
nobles et commmiales du district , ainsi qu'il est exprime en 
Part. 102 ci -dessus. 

ART. 149. Dans une diète de lientenance, la chambre 
des n«nces est renonvellée à chaque sessiim par moitié. En 
conséquence, et pour la première fois seulement, on déter* 
nûnera, par la voie du sort, les membres qui devront sortir 
pour être remplacés lors de la seconde session. Ainsi une 
moitié ne restera en fonction que pendant trois ans, et l'autre 
moitié pendant six ans. Néanmoins, les membres sortis par 
h voie du soift, pooiroiit être réélus. 

AmT. 150. A la seconde session de la diète de lieute- 
liante et successivement, ce ne sera pfais le sort, mais Tan- 
cienneté qui désignera les. membres qm devront sortir pour 
être remplacés, lors de la session suivante. Les membres 
sortis pourront être réélus. 

Art. 151. il sera procédé de 4a même manière que 
cdie exprimée aux deux articles précédent par les chambres 
de nonces des diètes centrales. 

Section IL 
De la chamère des nonces dans la diète générale. 

Art. 152. La chambre des nonces se compose dans 
la diète générale des nonces et députés choi»s par le sou- 
verain parmi ceux élus dans chaque diète de lieutenance, ainsi 
qu'il est dit en Vart. 144 ci-dessus. 

Art. 153. Dans la diète générale la chambre des non- 
ces est renouvellée, à chaque session, par moitié. En con- 
séquence, et pour la première fob seulement, on détermî- 
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neara, par la vore du sort, les nembres' qui devroat sortir 
pour être remplacés lors de la secondé sessiôo. Ainsi une 
moitié ne restera en fonction que pendant ^ ans, et l'autre 
moitié pendant 10 ^ns. Néanmoins, les membres sortis pour- 
ront être réâus. 

Section IIL \ 

Dispositions communes aux chambres des nonces. 

Art. 154. , Pour pouvoir être élu membre d'une cham- 
bre des nonces , fl faut avoir atteint l'âge de 30 ans révolus, 
jomr de ses droits de citoyen, et payer en contribution fon- 
cière ou autre la quantité qui sera déterminée dans chaque 
lieutenance, d'après les localités et la population. 

Abt. 155. Aucun fonctionnaire public, civil ou militaire 
ne peut être choisi membre de la chambre des nonces, sans 
qu'il ait préalablement obtenu le consentement de Tautorité 
dont il dépend. 

Ab.t. 156. Si un nonce ou un député, qui, avant son 
élection, n'exerçait auCim emploi salarié par le trésor public^ 
en accepte depuis, il doit être remplacé par un autre. 

Art. 157« ï-e souverain, ou son lieutenant par ses 
ordres, a le droit de dissoudre les chambres des nonces. 
S'il use de ^ce droit, les chambres se séparent, et U est pro- . 
cédé sur la convocation du souverain à de nouvelles élections. 

CHAPITRE IV. 
Des diêtines ou assemilées de la noblesse. 

Art. 158. Les nobles propriétaires de chaque district, 
réunis en d&étînés, choisissent trois nonces ponr la diète, 
ils procèdent ^ii siâtc aux antres élections ipà leur sont at- 
tribuées par les statuts on règlemens spéciaux. 

Art. 159. Les diétînes ne penv^it se rénmr qne sur 
la convocation ^^ûle par ordre du souverain. Cette convo- 
cation fixe k jour, la durée et l'objet des défibérati<ms de 
l'assen^hée. 
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Akt. 160# Âflcun noble ne peut être admis à voter 
en. diétîne, . s'il n*est. inscrit dans le livre dviqne des nobles 
da district y s'il, ne jouit de ses. droits de dtoyen, s'il n'est 
âgé de 25 ans accomplis, et s'il n'est projMÎëtaire fonder. 

Art. 161. Le livre des nobles du district . est formé 
siùvant l'ordre prescrit .Ce livrç sera soumis à l'examen et 
l'approbation du département du sénat dans le chef- lieu de 
Ueutenance. 

ART. 162. Les diétines sont présidées par un maré^ 
cbal nommé par le souverain ou ses lieutenans , s'il leur en 
donne le pouvoir. 

Art. 163. Les diétines se forment en comité parti- 
culier, pour rédiger leur cahier d'observations et rédamations 
tant sur les abus d'autorité et d'administration , dont ils ont 
acqub des preuves incontestables, qu'ils joignent, que sur tout 
ce qui peut intéresser ou accroître la sûreté et la prospérité 
des habitans de toutes les dasses du district Le cahier est 
signé des membres de l'assemblée, msûs sous enveloppe, ca- 
cheté de cinq empreintes différentes, adressé à la diète de 
Ueutenance, et confié aux nonces élus qui la remettent, sé- 
ance tenante, au maréchal de la diète, ^ui en donne récé* 
pissé et en est responsable. Les diétines conservent les ori- 
ginaux de leurs cahiers. 

CHAPITRE V. 
Des assemblées communales. 

Art. 164. Les assemblées municipales, qui se réunis- 
sent tous les trois ans en vertu du règlement concernant les 
villes, en date d|i 21 Avril (2. Mai) 1785, pour procéder 
aux élections qui y sont prescrites, et pour présenter au gou- 
verneur le tableau de. leurs. besoins,, se constitueront en as- 
semblées communales, d'après le mode qui sera prescrit. tant 
pm: ces présentes que par le^ statuts, organiques à. l'effet de 
nommer pour le district trois députés à la diète. 

. Aat. 1,65. Sont admis aux assemblées communales pour 
l'élection des députés: 1° les habitans domiciliés dans la ville. 
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c*est4r*dire, qûà y ibnt propriétaires de fisaison on de toute 
antre immeable, aîàsi que les citoyens non nobles, proprié- 
taires de maison ou autres immeubles , qui habitent dans Tin- 
tmenr du district 2^- Tontes les dusses connues sous le titre 
de dtojrens: ou bourgeois distingués ; comme: les savans mu^ 
iiis: de patentes des académies ou 'des universités, les artistes 
des trob arts principaux, rarchitectnre, la sculpture, la pân- 
tnre ; les banquiers capitalistes et propriétaires de navires. 
3^ hts aégocians et marchands des deux premières gbÙdes. 
4^ Les cheâ d'at^ers. 

A&T. 166. Tous les Israélites, sans exception, encore 
qu'ils soient inscrits dans lès guîldes et propriétaires, sont 
exclus 'des assemblées communales et de toute participation 
à Tesercice dés droits politiques. 

Art. 167. < Dana les villes ou la population excède 
8000 âmes, les capitales exceptées, il sera ouvert pour Té- 
lection des députés à la diète une assemblée coinmunale par 
section de ville<t)tt siège, dans laquelle seront admises les 
diverses basses de citoyens désignées en Fart 165 ci-dessus^ 
qui habitent dans la section. Elles procéderont à la nomi- 
nation de trois électeurs destinés à former l'assemblée géné- 
rale de la commune.' Cette assemblée, composée de tous 
les électeurs nommés dans les sections, procédera à la no- 
mination de trois députés à la diète.. Elle exercera en outre 
les autres attributions qui pourront lui être conférées par les 
statuts ou règlemens spéciaux. 

A&T. 168. Dans les villes dont la population ne s'élè- 
vera qu'à 8000 âmes, et au dessous-, les assemblées com- 
munales, composées ainsi qu'il est dit '/^r^ 165 ci -dessus, 
procéderont directement à la nommatibn de trois députés à 
la diète sans le conoonrs d'électeurs.»' 

Akt. 169* A l'égard des capitales St. Pétersbourg et 
Moscou, il sera ouvert une asseaibléè communale par chaque 
section de ville: ou si^. Chacone d'elles nommera nà dé- 
puté à la diète. 

Art. 170. Nul ne peut être admis à voter dans les 

18 
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comiDiuial, «'il ne j<Hwl denses droits de cîtoycn» tll n'est 
âgé de 2^ «m accomplis. 

AftT. 171. Le Uwe des TetaBS admis anx aasenblto 
commnwalfA sera formé dans Tordre prcsodt par les maires 
on magistrats des villes. Ce livre est somnis à l'approbatioa 
dn département dq sénat 

Art. 172. lies assemblées commonales d'élection des 
députés seront présidées par nn maréehal nommé par le 
souverain 9 ou par ceux auxquels il en délégnen lo pouvoir. 

Art. 173. Les assemblées communales se formeront 
en comité particulier pour réduire lenr caliier d'observations 
et réclamation! sur les abus d'autorité et d^admmistration ^ ' 
sur tous les objets qui pourraient intéresser les babihaw de 
Tarrondissement) en obaervwit de n'exposer que «ks faits 
constatés et prouvés, et de ne porter on n'admettre que des 
plaintes justes et fondées. Leur oaUer sera caebelé, confié 
aux députés, et par eiix remis aiusi qu'il est dit d -dessus 
art. 164 à l'égard des diétines. 

TITBE V. 
De Vordre judiciaire. 

CHAPITRE I. 
Des ir^unaux en, général. 

Art. 174. Les tribunaux et les juges exercent leurs 
fonctions, confonnémentanx Ims et indépendamment de tonte 
influence des autorités. . 

Ab»x. 175. • ISependant comme l'action des tribunaux 
doit être fondée sur l'exémtîon positive et tentudle des Ids, 
ils sont responsables de tentea vioktiona ou interprétations 
arbitraires des dites lois, .et de tons abus, délits eu contra- 
veutiops par eux eomnna dans l'^erdbe de lem foneticms. 

.Aa»T. 17& Le» tribmuMix se composent de juges nom- 
més par le souverain, d'après les règles établies sur les emr 
mens, et de juges iSba conformément amc règlemens spéciaux. 
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Â&T, 177. Anow juge «e ptmt être destitté que pour 
forâ^toe jvgëe pdr «n ttibwial «kapâent» Les cas de 
suiipeiifîon aeroat dëtotminé» dans TdigaiiLsatiQai jiidiciaire. 

j I Aîa.T. 178.. I^ dùdpliiie sur le9 joges, aiiui que le 
repcés^^tioi^ ^ préi^ariqatîoii» par eux commisei, est attri- 
buée aux cours suprêmes et au nûiiistère de la justice. 



CHAPITRE II. 

De$ cours mprèmes^ de justice. 

Section I. 

De la haute cour suprême ^e justice de l'empire. 

Aat. 179*. Il 7 aura vue haute cour suprême de justice 
^e l'empire y composée d'un président, de sénateurs et autres 
personnages nommés pd,r le souverain. 

. ÂET. 180. . Il sera placé près de la liante cour un pro-- 
cureur général, ayant le caractère d'accusateur public. 

Adlt. 181. La haute cour connaîtra de tous les crimes 
d'état et de tous les délits commis par les grands fonction- 
naires, dont la mise en jugement est attribuée au sénat par 
Part. 145 chap. II du tiire IV, et à l'assemblée générale 
du conseil d'état par l*art. 42 ckap. U du titre II. 

Art. 182. La haute cour siégera dans la capitale de 
St. Pétersbourg, ou se réunira dans tout autre lieu, sur la 
convocation du souverain. Elle n'aura que des sessions tem- 
poraires. 

Art. 183. Là haute cour prononcera en dernier res- 
sort, mais ses jugemens ne pourront être exécutés qu'après 
avoir été soumis à Tapprobation du souverain. 

: Secwoit II. 
Dés cours suprêmes de justice dans tes lieutenances. 

. A»T. 184. IJL y ,9i|ra, d^na diaqne^idi^f-lieu de Heate^ 
nance^ une cour.suyfêpçe |de Justice, JEUe sera tio»peisëe de 
sénatemcs désignéi pw le 's^Teraia qui y ^siégeront à tour de 
rplie et de jug^ (éùm pan» les tN:^sideits des cotes d'appel. 

18* 
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A&T. 185. La cour, suprême de jiistiee eoimaitra de 
toutes les causes en matière dvile, erimiiieUe et correctîon- 
uelle qui y seront portées par. Toix de cassation ou révoca- 
tion des cours d'appel et autres tribmiaux inférieurs dé lieu- 
tenances,,hors les causes qui sont'de te 'compétence dé la 
haute cour de justice de Tempire: ' . 

ART. 186. Les jugemens de la cour suprême de justice 
de lieutenance seront rendus en dernier ressort , et elle sta- 
tuera sur le fond des affaires sans renvoyer à d'autres tribunaux. 

CHAPITRE m. 
Des cours d'appel et des tribunaux inférieurs. 

A&T. 187. Les cours criminelles et civiles d'appel, les 
tribunaux de la cour dans les capitales, ceux crimineb et 
4ïivils de première instance, les tribunaux de commerce, les 
juges de paix, les tribunaux de consdence et toutes autorités 
judiciaires seront oi^anisés ou modifiés par un règlement spé- 
cial, d'après les principes consacrés par la prés«ite charte. 

TITRE VI. 
Dispositionê générales. 

Art. 188. La présente charte constitutionnelle et les 
principes qu'elle a consacrés seront développés par des sta- 
tuts organiques ou règlemens spéciaux. 

Art. 189. Des ordonnances particulières désigneront 
successivement les provinces et gouvememens qui, après avoir 
été réunis en lieutenances , seront admis à l'exerdce des droits 
politiques. 

Art. 190. Toutes les lois, ukases et règlemens an- 
térieurs, qui sont contraires aux dispositions des présentes, 
sont annullés et abrogés. 

Croyant dans notre consdence que les dispositions fon- 
damentales d-deséus répondent 'à' lies vues paternelles, qui 
ont pour x>b3et d'assurer la prospâêité'él le' bonheur de toutes 
les classes de nos sujets, ainsi q^e l'Uivîolàbifité de leurs per- 
sonnes et de leurs pi^priétés, et -de itaKûateniF la plântude 



Digitized by VjOOQ IC 



277 

d^ Ifiaxa ^it$ m^iis .et. pfilitiques, nous rieur avoua donné et 
d9iuu>iis la préa^nte idbarte'y que. nous. coniridëroiifr ponki!' ndas 
et^liQS isa^cessiNiss cwaBle»loi IcwdaiiieBitaleietcoiiatttatîcinBeliis 
de. notre egnpiré, «Qo&.râienraiit.de 1» compléter, et ea- 
}oignoo8 à toale^Jes aiitciritâk paUiqnes de. coneourir â Boti 
e^utioB., - ./ . ,'. . . /' 



> 16- 



Discours de femperejur Alçaandre à la clôture 
de la première dfèie du rojfOmme' de^^^^ 

en datera «T Atril 1818: v ' ' 

Vqu9. Avez justifie mon attenter - lics'jdéfibératîôns de ce|ttë 
prenûère assenMée, l'espi^t.qiÉ l'a dirigée, 1er résultats qu'elle a- 
^i^Qdoits aÉtestent rofianise pureté de V^s- întention& et dét ^-^ 
t4iWu«»it> moii^swffirage. A la suite rde'Tos: travaux, le:i»-^ I 
yaumç die^ PolOgiferr.Ta se.trouver . enfin 'suuis lie régime d'un ^ 
ç^e. p^al, imifoiTEiie ^et: iiolonais. . Eni «^atuànt . qu'une, oèdéj 
de.prpc^ttre^câfllilldle ^nfùs serait proposé, à votre prodiainë 
réwon, j'ai ]^vtenu un.ivoeu^que.Tous.dîetèât .L'amour éclairé 
dv.Uep et.de fordite; làais iiétaîl indispensable que lès lois 
qui fovm^t la - tbuéorie , de- la jurisprudence pénale fussent 
arrêtées ai?%mt ceUea<qni dm^ent ea diriger l'applicatîon; ïLes 
preiaièreS' dev{â^t..olNl^nir: votre assenÉîmeiit pour, tracer la 
marche. à • suivra daji»^< le dévdk>ppement des. secondes. Des 
r^lemens; iiouve^u^ < oAit - ^ i^on^létéi uni^; partie - de >otie code 
dvil, dont rinai^anceiéloit. généralement reconnue. .Quel* 
quefr-unes de ces «disp^ositKms n'offraient point, au crédit, des 
pfpprlétaîr^ fonciers, une gatai^ie assez ; sofLenneUe. Vous y 
avea substitué des lois doublement recommandabtes par une 
heureuse ., expérience et par d'utiles modifications. ' Une ma^ 
tière urgente vons restait eacore à régler. Vous aviez à pro- 
noncer sur une mesure de drconstoace^i suite nécessaire de 
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tant d'anaées désastrcnises , qui vaâptndAïttA lès obligations 
natureUiea, den débitevs- eatetp Iti «K^anderSi Bn p^Nuit 
daoB nne juste. balatioe \m égards d4i*ftfix «lâkeiirts prolon- 
ges des ans, avec lés compeasattons ^ftte r^âqwtë comman- 
dait d'accorder- aux autpcis^ voiift'«^«i pdsé^ftMiS-métnei^ le 
dernier terme de vos anciennes soufi&ances, tous avea «igiialé 
le commencement, et gradaé les progrès d'un meilleur avenir. 
Parmi les projets de loi qui vous ont occupés, un seul 
n'a pas obtenu l'assentiment de la -majorité des deux cham- 
bres. La conviction et la bonne foi ont présidé à ce résultat. 
J'y ai applaudi parce qu'il releva l'indépendance de vos suf- 
f^ag^es. 'LibtettieAt'éltis,' vote devins HbreiÀent déJîbéirer. ' A 
cette doublé Im^laMIièé f6^ to^^dlit^ âttadié le vrai' carac- 
tère d'une représentatif p fiatiqnale qu« j>ai veulu réunir pour 
entendre par son organe l'expression franche et complète de 
Fopinion pnbfiqne/ -'Une assedibléls ainsi constituée garantit 
seule, an gouvernement < ia> ceiikitnde ide ne domer à la na-* 
tion que des lois dont ses besoias Téelè «constatent Yt^GHé^ 
Cette' tâehe d'ailkar» n'est pas lacile. . Oe^n^est qa^è'Mde 
do items qu'elle pcnt ètttt remplie avec an plein succès; Car 
lé iama. épura les iopimikns et. fùn^e les wagtulrattf à l'éeole 
de UJeap^eoca Je suis, toiiohé des^santim^ns^queVons mV 
vez iémoigné^. : Voire «onfiance ^t tout ifM)tt, ^^^ votre 
affection toute ma rëoompciise» Je pèserai attentiveitoeiit 
vos'demilBdeSy et vous apprendrez, j^esp^ère^ à totre pNM 
disane setoion;, qu'il jp a été satisfait, ^taalt'^ij« !é» df^oas- 
tantes Tanroiit ponia. - Les soin» qaéje-'ddis à ma patrie 
m'^ippellent loindb vo«; mais ^m destinée» seront tonjctara 
pl'ésedte» à ma penaée; ' Je' re^nefldrtaparnû t^ons pour jouit 
de v(>s puagrès-dansiia bette .cintfière qui vous est ouverte» 
et' pomr vous» f^e recacillir de iio«ve$8i«x fr^fe de ma- sott^ 
eitude. Polonais:! je tîens^ à FaccomfliiïsettieiM de mes in-^ 
teHtion;. Ettes vens sont eonniMS. Empertez, en retournant 
dans vos foyers, le témoignage d'avoir travaîfié au bonkenr 
de vos concitoyens et à la prospérité de Tsfoe patrie. S'^tt'^ 
gez que cette «léme patrie, élevée à la «figiiîlié d'uar état 
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libre et indépendant, vous surveille d'un oeil attentif dans 
le cercle de vos relations particulières et domestiques. C'est 
là, plus encore que dans le grai^d jour des assemblées pu- 
biques,' qu'èlk vons reéomniende <fétfe citoyens éclairés, 
amis ide vos frères. nn^ant. que de vôvsx^in^iies, portés inva- 
riablement à faire sentir à toutes^ les dasses, et surtout à 
celle qui supporte l'édifice de l'état, les avantages inhérens 
à Tordre constitutionnel, dont jouit la Pologne. Mais cet 
ovdre oa devkfekdra ua<Uenfait solide pour vous que lors-f 
qilerra^orité des lois exercera son empire sur vos coeurs, 
avant qtte de régtor. vv»: acifeioiis. Telle est la kantenr, 
ve» tequeHe dok ; se .diriger l'eâsor de la civilisation. Et 
c'est là .oà eUe parvient^ quand elle est vraie ^ c'est -à* 
dure» quand la pnr«Éé de» Uko^sat» ûa fait la base pnnciptde. 
C'esÉ alors que le : bien-être ^ îndividueL se. trouve lié par 
ime heureuse splidarUé au bien-être coaunimy qne les lots 
sont Certes de l'afiHeatimeiit général, parce qu'elles reposent 
siir>yttQCQrd nieessAir^ de ti^tàes les consôences. . Persnadea^ 
vm» dmne que tcràiftes vo$ ^institutions ne . peav^it prospérer 
qu'aHteat que. vchw ha plaeerez . sous k. garantie de ces prin* 
àpe» puisés à .la . source de la^ lAofale chrétienne, qu'autant 
qu'on trouvera dans votre ne pnUique et privée l'appUcation 
de ces divins {Nrécqites. C'est à vous, ministres des witels, 
qu'il appartient de faire. trk>mpli^ par ws leçoès^ et plus 
encore pcff votre esemple, cette doctrine salutabre^ Repré- / 
tciitnnn da r<Njraume de Pokoigne ! le' degré de zèle que vous I 
nttttrea à réaliser mes. vieeux et mea e^érances, m'ofifrîra le 
gage jdes succès de Fadministration. natiiosale, jus<pt'à l'époque L><, 
de 1» GonvQcatioii.de la {Hrochàine diète. Puisse cette assem^ ^ 

blée, enrichie dn fruit de vos travsrax, avancer à grands pas 
vers le biit honorable . qui fixe tant de regards, et préparer 
aux générations à venir une moisson abondante de sécurité, 
de bonheur et de gloîrel . ^ 



fi 



Digitized by VjOOQ IC 



) 



28Q 

N^- 17. 

Instruction de S. M. ten^w.e^ Alewandre tram- 
^mise au ministère polonais par le mmistre 
secrétaire d^état; 

en date du 4 Septembre 1818. 

L'a&ticle 107 de. la charte «onstîMioimelle résenre' aux 
deux chambres le droit d'examiner le liapport général que ie 
conseil d'état est obligé de leur préseifter tous* les deux ans, 
et d'adresser à cet égard son opinion au roi. Néanmoins^ 
Sa Majesté a considéré que cette soufre ; d'informations de- 
vant conserver sa pinreté inaltérable -^ et ces rayons de hunière 
ne devant s'étendre que sur des sujets réels^, et non se perdre 
dans de vagues idées, il a fallu avant tout que les chambres 
s'enfermassent strictement dans le cercle du ponvoir que^M 
attribue, sous ce rappcurt, l'article 164 da statut orgamqne 
sur la représentation nationale. Cet article ne les mmiorûe 
aucunement à incriminer les démarchée du gouvemement, 
ni à lui faire dee reprochée; maie seulement à déclarer 
leur cpinion sur les comniunicatione > qui aéraient faites à 
la diète; et afin que cette opinion pût amener un avantage 
réel, elle doit être l'expression d^ûnvoeu clair, d'un^besôîs 
indispensable, et non un exposé des principes géné^mue et 
de ces recherches théoriques dont une application erroméê 
entraîna le ntonde dans d* aussi funestes écarts. Elle ne 
doit pas non plus comprendre ces accusations en: termes gé- 
néraux contre le gouvernement: qu'il agissait anec trop de 
précipitation, qu'il entreprit trop de-trawtux à la fois, 
qu'il ne choisissait pas -tot^'ours des st^ets qui réclamaient 
effectivement ^a première sollicitude, que par une muUitiUle 
" de reglemens spéciaux , ^souvent contradictoires les uns aux 
autres, qu'il imposa aux habitans et créa un dédale dans 
lequel s'égarent inutilement les gouvernés, et d'autres sem- 
blables reproches qu'il est aussi facile de dire, qu'il serait 



•Digitized by VjOOQ IC 



281 

difficile d-en prouTer i'atiiitë et la coHveaance. Ce n'est que 
lorsque la dite opinion comprendra uniquement Texposé des 
voeux et des conséquences résultant directement des commu- 
nications faites à la diète , lor^sqn'elle sera manifestée avec 
toute la modération et tous les égards que se doivent mu* 
tuellement les autorités publiques; qu'alors elle pourra non 
seulement fouinir au gouvernement des données propres à 
Êûre accroître la prospérité publi(;[ue9 ce but commun des 
voeux des gouvernés et de la sollicitude du gouvernement, 
mais aussi contribuer à établir etitré'l^ deux parties intârés* 
sées une complète eonformité de^-^seftlimens et d'intentions, 
pour maintenir, cette subordinat^c^; et ; pette marche uniforme 
de chaque mouvement de la machine du gouvernement, sans 
lesquelles l'équiliiMre qui dirige ses : opérations et peut, les rendre 
agréables serait infailliblement anéanti. 

£n déclarant leurs opinions avec simplicité et droiture, 
&i renonçant ami séductions qui accompagnent le plus sou- 
vent le maBÉetnt^ habile de. la parole, ainsi que Sa Majesté 
elle-même Va dit dans, son discours à l'.ouverture de la.^^, 
les chambreB- peuvent égalementi éviter ces collisions dans lesr 
quelles des paiôons personnelles entfaînent. qu^quefois I4 
faiblesse humaine, et auxquelles.; même la plus grande pureté 
d'intentions ne saurait toujours résbter, si l'attenti^Hi Ija pl.q/^ 
réfléchie n'avetissait sans cesse de l'imminence du danger. 

Ce n'est que par ce moyen qufiJes chambres, en us^ai 
de tous leurs privilèges, pourront .eontrtbuer à l'açcomplisser 
mittit des voeux 'les i^us chers au «coeur paternel de 3a Ma- 
jesté; assurer, par le secours 4e l'cspérience , l'heureux efiist 
des l<ns tutélaires . dont la.;PolQ|gpie est. redevable à. son gé- 
néreux monarque; aider à répandreleur bienfesante influence, 
et porter enfin le gouvernement au ; devancement des voeux 
salutaires qu'aurait man^estés l'opiiiion publique. 

Sa Majesté n'est que trop intésissée à ce que ces lois 
ne soient pas dénaturées dans leur premier développement, 
et que les autorités constitutionnelles lég^ement créées, se 
conformant aux principes qui leur sont prescrits, puissent 
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suivre sans aucune dëviatioii la route qui leur est tracée» 
pcmr ne pas enjoîadre à «)a conieil de faire conas^tre la 
transgression que se pemûrènt les chambres dans l'ex^cice 
de leurs attributions et L'inconvenance deti termes dont elles 
se serrôent. 



N- 18. 



Discours d^ fempi^rem', ^lea^andre à l'ouverture 
de lé^ seMnde diète ; 

en date dû 13 Septembre 182Q. 

J'epeôuvb une véiftabie satis&ctîoai à me v*ir pour ia seconde 
fois au milieu de vous, et je le répète avec plaisir, en vous 
rëimissant dans cette enceinte, en vous appelant à coopérer 
au maintien et au développement de vos instiMions naiicmales, 
j'obéis à l'impulsion de mon coeur, je jréolise «■ ràt mes vœnx 
les pldS^ ehers. Résultat de la conôaiice que j!«i placée en 
vous,- ces institutions raffermiront par la confiance ipei'vous 
placerez en moi. Mon but, enroua les deanast-^ » été d'unir 
te pouvoir souverain ans pouvoirs intermédiaiffes, aux ^oits, 
ahix' intérêts légitimes de ht société. 

Je regarde ces Kens comme indispensables; mais poor 
être s<4ides, ils réclament un* secours, sans 'lequel tout ici- 
bas éuce^dinbe et dégénère. Gardons-smis d'oubliet que les 
institution^ ne sont que 4'ouvrage des hmnmes. Elles "ont 
besoin, comme eux, dHm appui contre la faiblesse, d'une 
conscience contre l'erreur, et comme eui, elles ne trouvent 
cet appui, cette conscience que dans la morale chrétienne, 
et dans ses divins préceptes. 

Vous êtes restés Polonais , vous portes ce nom hono- 
rable, mais, je vous Mai dit précédemmeoÉ, il n'j avait que 
l'application des maximes de cette bienfinsante nporale, qui 
pût VOUS rendre une aiâsi glorieuse prérogative. Suivez* les 
donc aussi- de votre cdté ces maximes salutakes; pvdsez à 
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k»r source. €«ttelionti0^ foi qu^dies* rems prescrirent .^envers 
foms- mêmes ^ comme enrers les autres t puisez -j cet. amest 
de ta vérité qui* nedi^che qa'die, qui;«^écimte^ lie parle 
que son lan'gage, etToos' m'aideres efficacement à consolider 
l*«ieuvre de la rëgënëration de votre' patrie. JPai pronooeié 
àevant tvoos iç mot de vérité^ car c'est la vérité que j)3 vous 
demande; je désire la tonsiaitre par votre' organe, dites -«la 
av«o fîNDiclrise, mais dvec caim« et cordialité'. Elle vous dp* 
pèffaitra «nnronnée do tout ^ son -jour, *etté vérité, .lorsque 
vous la cherchèresi; daiis les clti»8eè' et aon dans de vaines 
aibstractions , torlique vous jugeres de voire situation sur le 
témoignage des iiiîts', - et Bon d'aptes • les- tbéôries qu'invoquent 
de nos jours de&o âmbHk^ns^ dédites ou "des ambitions nais^ 
sentes; ' La vérité'^^eaâtf xiaràctérisera vosu opiniolis, : lorsque, 
n'^outant que iês grafids intérêts dont vous êtes, dépositaires» 
et bannissant loîn"de vos èoifseil<'f«miÀosi<^,'les convoiancés 
isolées j les vue» persOiâfeik», vods vous élèverez à la hau- 
teir de vtylfe'àugUflrte' itiissioât' -C^^ne serà^ qu'alors que. vous 
aurez rempli votre tâche.'-' Je vais toiaintexiant« 19'acquitl^ de 
lanneDne. Mes ministres vous présenteront le. tableau de 
tontes les mesuras - organîqwes et' administratives prises et 
exécutées ^ depm» deijDC ans. Vous aimerez, sans ' doute ^ à 
vous convaincre du bien qu'elles ont produit, evb le >compa* 
raiA à tons ks^ maux dont il âtUait effaèertles traces encore 
pnxfottdémea^ empreintes. Le désir d^ atteindre ' ce but n'a 
pmit'étre pas tqi^ours suite; les voies tracées par le régime 
que je me smsr plÉ à vous accoisder, peut-être aussi des 
besoins urgens^ek simultanés ont41s augmenté, par leur coiif> 
ooors, la sodune des dépenses qu'^;» nécessitaient. Cepenr 
dantnoB 'intentiMis neckangent pcjut^ et* ma ferme .volonté 
est qu'à Taveniff les règles une fois établies soient strictement 
observées, et les ressources des contribuables ménagées avec 

le plus religieux scrupule. 

Les denmndes que vous m'wfez^ présentées ont été. prises 
en -'sériepse considération. Vous allez apprendre comment 
il']r> a'-élé et il pourra encore y être satis^t, et pourquoi 
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il a Mu surseoir pu renoncer à racconqpUfticaiietit de quelques- 
unes d'entre elles. P«wmî celles que le gou^ernemeni: s'est 
empressé d'accariUir,.^ trouvent les projets de lois qœ touH 
seront conununiques. Yous désiriez une procédure civile ^ dont 
la maidie fïit plus droite et plus sûre; vous désiriez une 
procédure criminelle. en hannonijB avec le code pénal que vous 
avez voté à votre dermère session. Des pn^j/ets de lois nou- 
velles vont vous être soumis sons l'un.et i'antre de œs cap-, 
ports. Je les abandonne Jrandiementào^otreoexatoeii. Je sais ^ 
que, pour atteindre le degré de perfection relève que non» 
pourrons leur donner,- dea-kis. de .cette>.nftofe eiogent une 
discussion approfondie,.^ je veux qufelles. portent le. cacM 
d-une complue maturité. ^Les or^ei«*: éfh gojtyeraement vou» 
instrmront de me* intenti<3«8 à. cet égaed^^t^^u^ i*e4^>nni^lr«e 
qu'elles assurent à , votre vote une. eitlteire tifeeffcé, à v<ds dé- 
libérations une juàte et indisfiensaUe l^titade^ : - 

La loi ônanoièie réclame encore.tle secours du tems> et 
de la réfienon. C^iest. en /matière d- impôts :«uftOttt que ks 
fhgyigATnflna précoces* sont dangereux.-., i ^ 

La stabilité des cèglemens. fait setdè.flemât les finances.' 
Le système des .vôtres doit subir une réfonne;:. maôs' il n'en 
doit subir qu'une. Elle sera introduite^ ^dès* «qu'elle aura été 
suffisamment préparée. '•" " . » 

^ Représentansi du. royaume de Pologne !; moiitrez. à voire 
patrie que forts de. vos sentimens, de vos .principes, de votre 
expérience, vous, savez conserver sous les aiispkeB: de vos. lois 
une mdépendance) tranquille et une liberté, pore; - montrez à 
vos contemporains que cette liberté est amie :de rx>rdre et 
de se^ bienfaits, et que vous en recaèilleB .les avantages, 
parce que vous avez su, parce que vous sauvez'tc^um rési»< 
ter aux suggestions de la malveillance et' aux dai^ers de 
l'exemple. Ailleurs, .rusage et l'abus ont été placés sur la 
même ligne; ailleurs, en excitant le, besoin factice d!un€ ser^ 
vile imitation, le génie du mal s'essaie. à rq^raidre son funeste 
empire, et àéjk il plane smr nne partie de.i'Europe, déjà 
il y accumule les forfaits et les catastrophes. • Au milieu- de 
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ces calaiûitÀ^ mon système de gonvemement restera invaria- 
ble. J'en ^ puisé les principes dans le sentiment intime de 
mes devoirs. Ces devoirs ^ je les remplirai toujours avec bonne 
fol. Nëanmoiits, cette bonne foi ne serait point complète, si 
je pouvais méconûaifre les grandes vérités qu'enseigne l'ex- 
périence. Sans^doute, le/sièclfs où nous vivons érige que 
l'ordre social sdt des lois tutélaires pour base et pour garantie. 
Mais ce éiècîé impose aux gouveiHemens l'obligation de pré^ 
server ces m^med lois de la fatale influence des pasôons tou^ 
fours inquiètes, toujours aveugles. Sôus ce rapport, une 
grave responsabilité pèse sur vous comme sur moi. ËUe vous 
ordonne de suivre fidèlement la route que vous indiquent 
votre sagesse et votre loyauté. Elle me commande de vous 
avertir avec franchise des périls^qui pourraient vous entourer, 
et d'en garantir* vos institutions; éïe me prescrit de ne juger 
des mesures, i^ur lesquelles je serai appelé à prononcer, que 
d'après lairs véritables conséijiences, et non sur les qualifi- 
cations dont l'esprit de parti les flétrit ou les décore; elle 
m'oblige enfin, pour prévenir le mal et la nécessité des re- 
mèdes violens, à extiiper les germes de désorganisation, dès 
qu'ils se' fersoent apercevoir. Telle est mon irrévocable réso- 
lution. Je ne transigerai jamais sur mes principes , et jamab 
je ne me prêterai à aucune concession qui leur soit contraire. 
Polonais! à mesure que les liens de fratemitë qui vous 
attachent pour toujours à la Russie^ se resserrent, à mesure 
que vous votè pénétreas de toutes Hes considérations qu'ils 
vous rappellent, la carrière que je Vous ai ouverte s*étend et 
s'applanit devant Vous. Encore quelques pas dirigés par la 
sagesse et la modération, marqués par la confiance et la 
droiture, et vous toucherez au but de vos espérances et des 
miennes. Je . m'applaudirai doublement alors d'avoir vu le 
paisible excrdce de vos libertés affennir votre existence na- 
tionale, et dmenter une indissoluble union entre nos deux 
patries. 
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''T^o-, 19. 

JOhçofirs de Pen^erenr Alexandre à Iq clôture 
de la seconde diète;. . : 
en daie du 13 Novcmbrê 1820.' 

En; ovnafit voa dëlib^^tiiNiAy îevons sâniMiifesté.iBa pensée 
sur les moyens de développer et d'affermir <vûs institutions 
nationales. Parvenus an tecm^ ou s'aiacètent, ai^ourd'faui Jes 
travaux, qui doivent voua «onduire par degrés. v4:s .ce but 
important, vous pouvea facilement apprendre de combien vous 
vous en êtes rapprochés. lBfterrogei& votre conscience, et vous 
'; saurez si, dans le cours- de vos discussions, vo^ avez rendu 
à la Pologne tous les ser^ces qu'elle attendait de votre sa- 
gesse;' ou si, au cofitraire, entraînés par des séductions trop 
communes de nos jours, et immolant un espoir qu'aurait réalisé 
ime prévoyante confiance, vous n'aves pas^ retardé dans ses 
progrès l'oeuvre de la restaoration de votre patrie. Cette 
grave responsabilité pèsera suv vous* EUe est la suite néc^ 
saire de l'indépendante de vos suffrage». Us sont libres, mais 
une intention pure doit toujours les déterminer. La mienne 
vous est connue. Voua atve« reçu le bien pour le mal, et la 
Pologne est remontée an rang des états. Je persévérerai 
dans me& desseins à son égard, quelle que soit l'opinion qu'on 
puisse se former sur la' manière dont vous, venez d'exercer 
vos prérogatives. Cepeodant les impressieps fàdieuses peu- 
vent encore s'afibiblir, et les membres de cette- assemblée, 
qu'anime l'amour sincère du bien,, consommeront leur hono- 
rable mission en portant dans leurs foyers des paroles de 
paix et de concorde, en y propageant cet .espijt de cahne 
et de sécurité, sans lequel lo» lois les plua UenfiMsantea res- 
teront toujours stériles. Vous avez voté celles^ qu'exigeaient 
le plus impérieusement les besoins de votre pays. Un sursis 
indispensable va préparer le rétablissement graduel des rap- 
ports ordinaires entre les créanciers et les débiteurs. Les 
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forflii»' qid::^n)Hroiineroiit désunnaii le \<âcrifice der poBscs* 
sîops privée* à'i^t^ét de la chose pabëque, constatent ds 
respect pour la propriété, qm est le meiMeur encouragement 
de toutes les ^ entreprises utiles. Je m^àbsÉîens de' juger >daas 
ce moment 1^ iDOti& pour lesqneis tous n'aTee point- fio< 
cueilli les projets* destinés à compléter le .système de votre 
législation. Je Jalsse à tos concitoyens le soin de prodoncer 
si votre unique bot, en émettant «e vote, a été de procnref 
aux lois qui doiteut voiis régir les perfeetionnemens qaç pmit 
leur apporte^ vtn ex6B»en plus sâr et plus approfondi/ ' 

Représentâms dti royaume de Pologne! je vous quitte; 
mais, loin de vous, je veillerai h votive bien-être, avec lH 
même constance,, la même sollidtnde; et le seul objet dé 
il&es désirs sera de voir le régime que je vous ai donn^ 
consolidé par votre modération , et jnst^é par l'exemple de 
vofihe bonheur. 



No 20. 

Inxtrm^tùm de S.3L tempereurAIesandre trans* 
mise à son ministre pcfr sùn ministre secré- 
taire d^état; 

en date du 12 Août 1821. 

Sa Majesté est loin d^admettre la pensée qu'il ait pu se 
trouver des Polonais aussi ennemis de leur propre pays , pour 
qu'ils eussent voulu exposer, par une intention préméditée et 
par des abus coopi^les, leurs compatriotes à la destnictîôn 
de leurs plus chères espérances; mais elle pense que cet 
événement déplorable à pu aussi être amené par une exagé- 
ration inconséquente des imperfections inséparables de toutes 
les actions humaines; par une imitation servile , quoique dans 
un but tout-à-fait différent , des moyens dont se servent dans 
d'autres pays les perturbateurs de la tranquillité publique ; par 
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ua impnidettt étalage- de.tliëories vaines, et îneompaty^lea 
dans leur appIicatioJk-AYec le maintien >de. Tordre social; par 
le .Mcrbiage d'une vanité ojûfensée, ou par on égarement pro- 
venant 'd'un désir imniddéré d'jtttirer sarsoî l'attention; qu'il 
a. pu être également i'oëav|Mi d'une sédueti^n perfide , d'une 
méchanceté, aveugle 9 au d'une ambitiosi 'eripiiiidle. 

M'Sijayant les «vénememr qui avaient plongé J'Europe dans 
le gouffre de la confiisîos^ :]es doctrines, subverisives exploi- 
tées par les fauteurs de. desordres et de tronbles eusseot pa 
trouver, accès auprès de quelques hoQuwçç.bieiï intentionnés, et 
'Vraiment amis de lejyu^ propose pays, mais, enjbrainés trop loin 
1^ bnt primitif par le cours des passions relâchées; ai les 
rq>]^cfaes que ces . hommes auraient . à se faôre eussent pn 
trouver une excuse dans kt sincère intention d'obtenir on 
meilleur ordre des choses; il n'est plus loisible^ depuis cette 
leçon effroyable que nous a fournie l'expérience, d'obéir à 
de si funestes rêveries, ni d'avoir de l'indulgence envers ci^ 
qui voudraient les mettre en pratique. 

L'époque actuelle augmente encore un tel danger qui 
ne saurait être écarté que par une juste confiance dans le 
gouvernement, par une ferme prudence, par une sage mo- 
dération, ainsi que par un esprit^ de paix et de soumission 
aux autorités du .gouvernement 

Sa Majes^, en indiquant ce péril, vient de remplir son 
premier devoir; mais il lui resterait encore une autre obli- 
gation non moins sacrée à exécuter, dans le cas où, malgré 
les avertissemens que hii inspira sa sollicitude paternelle, un 
danger semblable viendrait à se manifester. Cette obligation 
consisterait alors dans une répreasiou par des mayena les 
phu efficaces de toute entreprise qui te^drak à trouUer la 
tranquillité , ou prêterait du scandale. 
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N^ 21. 

Aiscours àe t empereur Alexandre à touf^erture 

de la trofêième ^fète ; 

en date da 13 Mai 1825. 

JjomAQUB îe me. séparai de voas, il y a quatre ans, des 
élrëneottas. déplbraUes «vaieiit predmt en Europe une agita- 
tÛMi g^énde^ qm meoaçait le. bien-étee de toutes les na- 
tion»., J'itt Teidfi laisser aux idées le teins de se fixer, et 
aux passion», ceku. de s'amortir. Votre trobième rémnon a 
été différée; mais ce retard aura, j'en suis certain, préparé 
le succès de vos .travaux, et c'est avec un vrai plusir^ avec 
tous les seotinieBS d'affection, dont je vous ai doimé tant de 
preuves;, ^^. je. me trouve encore une fois au mUien de vous* 
Dans l'intervalle qui s'est écoulé ; depuis la dernière diète, 
fidèle à mes dh^okrs et aux résolutions, qne je. vous ai maai- 
lestées, dès. que j'ai.apperçu des germes de déserganisatien^ 
je me siûs opfHMié à leur développement. Pour consolider 
mon ouvrage, pour en garantir, la dnrée^ pour vous en assurer 
la jmûssance. paisible, j'ai ajouté >un article à la loi fonda- 
mentale du royaume. Cette mesure, qui prévient tonte né- . 
céssité d'influencer les choix des diétines et vos délibérations, 
atteste l'intàrét que j^. prends, à l'affermissement des institu- 
tions qui vous. régissentt/. Elle n'a pas eu d'autre but, et j'ai 
la. feraie. confiante que.les Polonab swHtbnt l'apprécier. Mon 
nnaistre de. l'intérieur vous tracera le tabl»u\ dé la situation 
du royaume,: et ies <y A'atkms . adminlutrativêl accomplies de^ 
.puis quatre. ans. Yoip^joinres des progrès. rapides de l'in- 
dustrie, et voua : reconnaître)^ . que. si la prospérité pub^[ue 
n'a pas encore attënt le degré, .vers ilequel la portent et mes 
désirs et la.n^citnde .du gouvernement , on n'en peut cher- 
cher la câuiie que, dws^Ja stagnatîoa dont uvait été frappé^ 

19 
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dan» presqae tous le» pays, le commerce des piodoit» agri- 
coles. Sous d'antres rapports, de grands résoRats ont été 
obtenus. La dette nationale touohf à son apporement défimtif. 
Deux traités ont fixé la portion de cette dette qoi retombe 
sur r Autriche et sui^ la Prime. Bientôt un^ nouvelle loi de 
finances pourra déterminer tous les revehns et toutes les char- 
ges de l'état Un dëficît ruineux avait compromis vos intérêts 
les plus chers. Il a disparu.. L'excédent des recettes sera 
scn^uleusement appliqué à l'amortissement de la d^e na^ 
tionale^ Les végocî^tîons «vveHes av^ la^ -eosir 4e Bnliâ 
p«or régler les relations cn^nerdales entra la.FologM et la 
Prusse^ ont été covronnées du |^ kenreim sucdès, p«r wê^ 
suite de ces dIspeeilîoB» ftanches et aurtMlleMcnt tondliantce 
qui foiment 1» baee b plus pr éc S e ws e dé» meS' n^poHa avec 
mes allés. La cenventloii que je viens de iMlfi^ ouvve è9Ê 
d^beu^cMs Qieiles h votre commerce éntéipleiir. Qnant à eehii 
que vous eMrelenea avecla Bussie, il «cqdiert totis les jours 
piM <yactlvttë et d^étendue. Les fticUtté»' sur lesquelles 11 se 
fondis sont doublement utiles par le bien^fre védpoque doAt 
elles faEvorisent .|es.fiPogvtey et par les notfmi«K ttene qu'dks 
cînsnteMt ealye kto dMuc ^atlonsi IM dette» qui pèsort sur 
les pK^rîétés privée» onlî pttM mon attenlife» spéciale. Un 
projet d*asaoeiatiett «oMaive entre le« propiiétalris Ibn^ers 
vous sera pséseirtéi B e«t le nébuHat d^ nembreuse»' diseus^ 
sion&^ des- opMpn» émisci par ^ros consitt- paiatittaHi. La 
reKgieBy cette aouKe de touleS' les ^rlns, ce^è* base iiÊ^î^ 
pensable de tou Ée s hm iMtitiitiens> btttnèines, semble app^cv 
la révision d^un» patHe d^ votre éode eM. Um ooàiûsston 
choisie dmw voire séai aeonoonm à cet knpovtant InivaiL 
Le projet: <k» pooider livre, dUcnié ^pa» elte^ va vous ébn 
conuMUiîqué. Maf pei siés r iweug aecoiiipagBera^*d«a»:ir«««iciiii 
de vos fenotioiia. ^fmês jie ^iMverer prét-lt aeeiieiHir 4(« 
aqiâiéiiftioi» qui .ipe^ seront» pr^peeées, mai» aussi rééehi db 
reponssec tou^e coMpssioa contraire ^ vo^e boÉÉMMff. ' ' 
Rep^ésenlaQodii^iiej^me de Pbliigiiél Ifibres 4e «est» 
intiipcnce, déiébére» âve^ «àfa^. L?âve*ip' db>.^otre patsieieM 
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entre fos-fluiint. Ne '«4trià<(4iB; que lon^bieiiy'.^ ses vrais 
avantages; rendez^ui tous les services qu*eUe attend de voire 
réunion, et secondez -Moi; dinis ràcétniijilisséfli^nt des voeux 
que je n'ai cefsé de. finpner pour elle. 



No 22. 

Réécrit de ten^pereur Ak^^4m^ef ^êodifiant les 
procès rer60nêf des disçussionis dans les 
^ chambres. 

lan- ministve secrétiHfe d^'étèt a rhonnenr de transmettre m 
lieutenant du royaume la décision suivante de Sa Mi^esté. 

S. M. I. et B., après avoir isxaminé les procès verfoam 
nMigés.«i|près la etfttare de chaque diète, et oonsidéraiit que 
rinseslioè dans les dits procès verbcnix dès #ioourt des vo- 
tans siir les divém^^ protêts «sonaiis à la déiibératioa dés cbanK« 
bres n'est ^^^ei^e par^ aucune dâspoilticm de la charte con-^ 
slîMionntUei et qpie l'aBliclQ 140 dn ètatnt organique sur la 
mpréséntatiaMi nai^oiiale, qui semblidt auÉotiser en quelque 
serte cette inseitiéiiy n'a pelur but ^e de rendre un compte 
èitaet du nondwa 'desvéteé^ aq moyen é'mie' liste de» mem-» 
bres présois; ii*«iiirÉvoyant -^auoon besoin ni utilité dans l'in* 
serâon npvès la cèotatè 4e in dîèler dâr discours et des noms 
éo votans dans lés dits pifocèsvèrbaole, aiVlsitgeant au con- 
traire cette cootmÉe cbnimff tendant à prolonger les dissen- 
tioas întéÉmores «nM ks ilfalîlaniy a déclnré' qu'il est de sa 
vnloÉté& " '...••..' 

iyQue dëMtnaii ds» ks piweès veib«ax 4^essés aprèft 
la dètmre de dmque diète il stiffinM d'énoncer les résultats 
dès discaÉsions H le imnbrc! général' des votés qui auront 
amené Fadoption 6n le rqet des projets décotes par la cham- 
bre respecti«e.^ 

19* 
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Le lieqleiiftiit veillera à Feiécallon tie la firésente ilé- 
cisioii du m.:' •• 

€aT8ko«?vSele , 1/13 Février Ift». 



N- 23- 

' : ^ / 

Discours de l'empereur Alexandre à la clâture 
de la trfHsièmè di^e; 

"en date An 13 Juin 1825. 

Représentans du royaume de Pologne ! ^ Votre troisièni^ 
sessioni ofire des rëmdtats dont je ne Mmrai asses vous féU-^ 
citer. Vous avea d^ifoérë avec calme et sagesse j renqiii f^t- 
tente de^otre; patrie et justifié ma confiance. La r^i^on a 
reçu de vous un judicieux et légitime hommage. Ses droHa 
ont été condiiés avec le» institutions et les formes dont l'in- 
térêt public rédamait le maintien 9 et )<; premier livré ée-votre 
code dril a posé les ba«es d'wv système de législation ap« 
proprié à l'état^ aux besoins et a«x moeurs de la'soMlë 
qu'il doit, régir. Vos réunions futures achèteront cet «impor- 
tant travail. Bans les lois sur. les hypothèques et dans plo- 
sieurs parties de votre, code pénalvl- expérience avait Signalé 
quelques < inconvéniens. Vans les i aven iaii< dbparattre. Vos 
longs malheun avaient obéré de ^éetles les propriétés fou- 
dères. . Vrai soutien^der^t,. elles appelaient un indispen- 
sable soulagement Vous . avez senti la nécessité et venir, à 
leur! secoure» - Les ; obstades . qui pourraient entraver le ' déve-^ 
loppement de la loi sur l'association territoriale seront éoon* 
tés; et à la faveur de son ii^uenee^ de<«l'aeti^ sollidtude 
qui en dirigera J'exécution^) de Tasantance paMculièreqoe le 
gouiremement a garantie pour les oui! ou les bienlaits -de la 
loi eUe^-méme se troaveraient ekicone insuffisans, vouff venrea^ 
j'aime à le croire , s'effacer les dernières traces de vos infor- 
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tunes, ici me suis emprtMe d'aeotteîUir tous ks ameiideiiieiis 
que vous m'avez prc^oséi. . De Totre c^të vous «vez adapté 
tous les projets de loi que |1ai fiât . soumettre à vos discus- 
sions. Cet échange, de voeux et' de lumières, oe «utuèl.acr 
oord', «niques moyen» d'aSerinir les ' institutioBé dont von» 
joiiiÀea, en sent à là Mb le vrai but. ef le' phù. essentiel 
avantage. Pour canenter-utie aussi Imureuse union/ penr en- 
tretenir les* communioationa dont elle est le ipruit, dans Tin- 
temlië qui' s'écoulera jusqu'à • la * prod^ine dîèÉe, im comité 
lîré;de voIk sein cpntîniien de prendre part à la confection 
des projets de lois. Vou» .m'avez présenté doreuses , demandes. 
Je* loi préndM tontçs.en mOre comidéilition, et.voui. con- 
naltncs'les motils de mes décmni» à ieor.égard... Il y. sera 
âât droit autant .que Jeu eâpcfflastancps ppurront^ie 4pennetjkr«. 
Bcprésantaas du' royaume de, Pologne.. .Je. vans quittât. avec 
regret , mais aussi avec< la isatiifiHstion de vous avoir ir». coopérec 
à vptre bonheur, selon V^t .intérêts et nés voeux.^ Partagez ce 
sentiment» r^andez-lepaimi vos concitoyens, et croyez que 
je saurai reconnaître la confiance dont lep témoignages ont 
marqué votre réunion actuelle. Ils ne seirpint paSope^du^* J'en 
conservé une impression profonde qui s'unira toujours au désir 
de vous prouver combien est sincère l'affection que je vous 
porte, et combien votre conduite aura d'influence sur votre 



N^» 24. 



Officç de 8. A. L le grand -duc Cofêstantm au 

Hêjet de l'arrêt éh la haute cour nationale; 

en date du 36 AoAt (7 SepteaafcKre) i82& 

A S. E. Mr. le ^e^atçur palatin comte Valentin Sobole\^ski, 
minbtre d'état, président du conseil , d'administration. 

jL'iHTBinriov de S< BL ;i. et R. est que je transmette au 
consdl d'administration à côté de tous les .actes relatifii ù 
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l'aifét de k kante OMir mâ^VÊie ]m itM^m amqMlie» 4le 
nmi de t'anéter pféalablMaeBt.quMrt'^ eette afBibq. 

L'empemir et m yeal file le<«cottieîl ejounlîtte swec «me 
tàÈoÉdsm Ki«pide«0e de quelle B«l»e iont les nottfe quiénl 
/pu indnim ki haute cour à ^egir conÉnâranieiit à^ i'éqvilë 
dMM raffaUsdei frénam ea mtîèàe decriM^d'étati fLU. 
I. et R. veut ^tfeiafonaée, n c'est par smte' des destmes 
erronéesy cm 4 ki MgislaâoA et les ÉBcant m vigilevr fvé* 
senÉent des IseaBes qd «ii|pédieiiti lef aiHdBtEaB de la-^dsltse 
de réptinaRT saffisanment \m desi«iM' et* tes tentalWes *»yaaÉ 
pmir but ^e rtta ws ér Ferdre étaUr. « , , . . / 

/I eâ^ esséMlM, iH^. le frMêm, ya* h» drf ii iifiisg i iMé 
el Im dièeuê9iéÊtÊ db 4»oNf#tf Mf^^e^^ARjMMwfi 
^erèieêy si ^uêy parmi Isa eayljy^r A i toi i a a ii i » i> < 
db irUtHitf jMtf p€tk êy t^atié^, mm^ eMistea^fw apa» 
dba^ to âkûréihH tt b$ fiêUSU êêréi^H éfmtmémj^. c *' . 

Anssitét qoe le esnseil aiiva tendpé son tnnntt; Je prie 
▼otreExeellence de ne le ooaiDiiiaiver, ^nr que )ei&eaa»f 
mette à 8. M; rempereitr et roL 

Reeertz elc ete. ete. .,,... 



Lb ministre secrëtmre d'ëtat a rhonneur de transm^ÉBe .an 
conseil adraimstratif la décision de Sa Blajestë, ainsi qu*ii suit: 
S. M. Tempereur et roi^ après avoir pris lecture de l'ar- 
rêt rendu par la haute cour dans l'affaire des prévenus du 
crime d'état , ainsi que du rapport 4n président de la dite cou^, 
a daigné témoigner: qu'envisageant, dès le commencement, 
cette affaire Comme identiquement i&éparable de ceàle dimt 
s'occupe actuelleMleMt |e sénat de fit* PéteMhoaigy elle ne 
peut ni faire connaître sa volonté définitive au sujet du dit 
arrêt, lit boitteiéltr à êa puhUcation^ jusqu'à ce que celui que 
le sénat de Tempire va prononcée àti siijet de la même asso- 
datîon q« 'ekist^ût spssi dans tes ^roainoas polaaaîafea «bcqI- 
porées à la Bossie ne lui aura pas élé-i 
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s. M. I. et R. floâpend par consëquenC jtisqu a cette 
ëpoque sa dëdsioii définitive au $l$et de Tarrét de la haute 
cour nationale, et enjoint proTiamremait au conseil d'em- 
ployef fofcte iibn «(ttttttiMi à exttMlb«r^1e liltitivél tti«nii|i. 
port dtstini, è cQ^qu'it plrir«it^ i rMliSm PK i^w^r.^ u 

Or 9 le conseil est appd4>à«exf|ttifiçr avec une attention 
scrupuleuse, si les sentences de la iiaute cour furent l'effet 
d0i iéfi0ê 0rroH40$ êw la nature du crime d'état ^ et , d'unél 
tendanfite à en'mra§9fr Ue deeeeiae h^;;fiue.ejiminpl^f on. 
Mf^ s'il n^ fa^it les attribuer qfi'au.manquie .des dlsp^^itipQS. 
d^ la loi qui.irépriniferaieBt siifi^MOf ment, les desseins «I le^ 
tfBitatiyQs v^vbX ffour.but d^ r^^viçrsf^ l'ordre ëm^lî, . 

,. Car §i ,les s^ntenqsf d^. la haute C9nr furent jnsppées, 
par une tandaiH^ff. fl|<K7fMe à encofrager les ^ei|tats ajant 
pour iHit ,de sf^pcMcer, le noyaome df l'eaipire, S. ]lf. rémpe- 
nnur et. m. mgwird^ cooun^ soa Revoir, sacré d*exfirf§n 4» 
teUeei eenten^fien ^n :poi|fin»kait -ejij^sv w. péril les iiistitiin 
ti^ns açeon)é^NÀ4axPoîfkglie par. Si.I*. l'empereur Al/»(an^e. 
&fi fibifeêtè se^ erfiM>h f«^» ffmm h^pr^wî^ f' Ujulum 
êûr gardien de.çpe^ 4n$tttuifik»e , ^tj^ ^9^f^tai^4^»m H^^f 
sovtf^ un pré^te^ «quelconque rartiçle X«' de la charte cpnsti- 
tuijioniieUe qui prescrit : que le s^jaRme de Fjolog^e ^t à 
ja«iaî/i. réuni .h, Teinpire de Russie^ aoit violé, éliid^ o^ ex- 
posé au doute. 

Le conseil représentera alors à Sa Majesté des moyens 
répressifs les ptiis j»r6tnpts et lès plti^ ëRtAcèê* '^ 

Odessa, le il/» Août 182d.^ 

EanmmB ^bmie Gilabowsu. 
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. .^ N*>- 25. • 

OpmioH du mmiêtre des j^iHmoes fHr$Ê$ce Lmbechi: 

9ur Pmrrèt porté en 1828 par la haute 

cour nationale. 

Le consôl ' ayant déddé dans sa séance du 3 courant que 
chacun de ses' liieniKres présenterait une opinion édite potar 
obéir à la volonté royale énoncée daAs un teiscrit en date 
du 17/29 Ao# demiler, je m'acquitte de ce devoir en co^ 
( signant dans le présent écrit les prOposMons qtte j'ai d^ 
eu llionneùr d'émettre vérbaieùient, ainsi que les conséquences 
dont leur développement Mt ressortir la démon8tratî<Mi. 

Le rescrit de Sa Majesté en renvoyant l'arrêt et le 
rapport de la haute cour lîbtîdnale à son cons^'adndidstraii^ 
l'invite à rechercher si te causes des dédsions de ce tiihmiai 
sont:' une fau89é notion dé la natuté du crime é^état; une 
tendance h encourager de eoupmblcÈ ékêwùiè; ou enfin fài^ 
êujyUance dee dùpositêone UgidaHoee exiêtawtee. 

Pour jeter le plus grand joiff sur la matière, j'-carann- 
nerai séparément ces questions dans Fordre où elles se pré^ 
sentent et d'après les matériaux que la ledxtre de tous les 
actes a pu nous fournir. 

I. La haM$e cimr, a^t-elle eu de famtei idéee #iir la . 
nature du crime d'éiait 

kjvBA en vue les trois autorités qui régissaient la ma- 
tière, c'esit-à-dûre, le code péial, le code de procédure et 
le règlement d'organisation, je répondrai: „La haute cour a 
eu de fausses idées sur la nature du crime d'état; elle ne 
pouvait s'en former d'autres, et personne ne saurait en con- 
cevoir de justes, d'après la teneur des lois eiistantes.'^ 
Que dit en effet le code pénal? 
Aat. 72. Ceux qui, ayant la ^BMâlité d'empédter la con- 
sommation 4>u la continuation ultérieure d'un crime d'é- 
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• tat, et qui, aaas cnuttte d'un danger, peraonnely ont 
néglige Tolonteuement de le faire, «eront panis des 
travaux forcés de six à dix ans. . 

Poor être pani» .â fiwt donc avoir eu te faeiliU tem- 
pêehtrf 0t «mr- négfi§i^ vahmUtkrêmmU de U fmirej, iieu 
pt^om.n*eûi m cpomdre mumn dtmgmr perMrnnd, Que, d^ 
moyeàs d'édnpfeD à^la Betpeasalnlité . . . J la difficolté» la 
négligence involontaire et la peor . ... ! ^AîQsi» en mettant à 
part tant ce qu'on eoapd^le pourrait dire: spr Timpossibilité 
de rempAchemenl et «or l'innocencesde sa. négligence , il suffit 
qu'il -ait été dép^Mirva de tout courage moral ou physiquie» 
qu'ils ait > craint enfin ie jnoindre danger pour être absous. De 
soate que* la vie du. spuiierain, le sort de ses peuples , sont 
enlre^les mains, du pranner andadens^ puisque la loi con- 
saire iê.pmr cumme une jostification suffisante, puisqu'enfin 
la moindre menace frite aux défenseur» du trône, un pistol^et^ 
un bâton dirigés contre, eux.^ peutHêtra mêine la crainte d'^one 
puniéçutÎMi» on, toute autre de ces terreur» .paniques qui oW 
ièdent:de;fittbles cervajœ^, . ahsolvei^ de cette coa^tipîfé, qui 
devrait.retoaibcrM'sur lalête. de quiconque ne s'oppose poii^t 
àtd^anssi axéc^iMfn forftits. 

En iait; de.iton m n^ êê kÊm mU^ le code donne. donc seu- 

kmenl le*. moyen.,de reconnaître. Ishtmm, sans offirîr jainoûs 

cdui.de >fti^er le ^crimineL Voyons >ce qii'il dit de. la wnh 

rMùiiian»^ 

Amt, 73. Seront cc^daumés à la .im^me pme eeui; qui» 

ayant eoanaisaaaee qu'on tçauiait un içrime d'état; upt 

. ponrtanltné^Bgé-^outairenMmt 4'.eBLfwe part aux au- 

' locités, à moins qu'il n- apparaisse par les, circonstanoeis 
. . qii?il n'y avait : pas lieu ,à a^réhandccancnae juité fu- 
neste de. eaÉAennvriév^âatton; 

Cet article a tons.lv dé&uts du précèdent, c'ttMhdir^, 
manque de clarté et de senSi II iratt^uyours interroger, d'ji- 
près lui, la volonté de l'aocasé, pour samiir ai elle était bonite 
on aMUvaise; et l'on.itombe dans la triste- alternative,, on de 
leco nrfumnar , parce que ks drennitanpes tout^rfintimpré- 



â 
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▼oyables eut donné éé fimestes «uites à -son wS^têee innocent ; 
oir de ^aèêoudrBf parce que tde» éwéaHmeoÈîowt nm^i fw- 
tuiiê ont empêché les coaBéqiienceiMi 8tibii«nlv«s qne ut per- 
tmtiÊé avftit caksulées de la Mn-f^êOiaièm: 

Mais- ce n*e8t poîst' «niore asaei 4*ttbenntîonli axauk.iù- 
cokicevables. Oette* théorie « é» maàûA*^4taà est «ni«bB^ 
tradicfîon complète aveole sennei^ ^« tMÉ'MJet'poèowaîr 
a prêté et signé , dès TéreetiiMi diî <royaitfiie «a ldl6;^ Ber«*' 
ment adopté âinr ma proponition (jeyénûs alors le ^att»* 
ment de Tintériint^i et^dMit la -ftntamte portei^ l'cngiigeiilenà 
exprès de: ,yVéréé^ JU$^è Ué^êeriâkrê ffimfé^ âéson sdMgv 
et de vouer touM $eê /liMd9êê à Ife i^fimêfe éê» drmiH «# 
ptérogaitbèe de S. M. î'ênkperimr'^ fi>ii^^ A"^ IbOMé délie 
proposer à cet effet «Ile loi daivë, p«9itiv«/«t«ii harmoÉie 
avec le» sentkiiensv t(Asmt avec tes d^«rii« des «thye», elle 
aurait dû portera ftM**miipêlifheMmt. Tcftfttt^'puraoime 'qui, 
aérant en l'ociïaslott d'en^èhef le ^iisofiâfiathm d'm «rime 
d*éti(t, ou d'ennrféter lés pifogrèi^, iié p^Mnte pronterqa^^lto 
a Voué toutes ses facultés, josqu'è etptfsêi> âës }oii» pooff 
p'ârvenir, sera ptai^ des< tra^oï "feiÂié^ 'dé^'iÂ£< à'^diit'in^. 
Non-révélation. Sera condamnée è k» âMi& peiâe Ic^tè 
personne qui', ayant eu coili&8ÉMtailé6. ée «iStflnpfetft^ IbfiAés ou 
de claies projetés eoflitl^ féM^ *'lMtfà ^itity dHitt to 24 
heures qui suivront' ôette connaisëatfèe'/ 'fait la lérélaifen' de 
ces complots . ou crimes aux autorités admini8trati^eB''«èi' de 
pôHce judiciaire, à mèins qu'elle ne puisse' deèner des^ plû- 
tes hrédisablefei d'empéehemenft pHr fbvee mè^^ore/ 

Avec de piHrëlâ'liAletideËietts ^ chatim poorrsât eomprendie 
te qui se troirirê tti^o^nrdlitd iMékplkiible^' «e qur méaàe n'est 
pmut efi Iriamiéiiie ftvee te. code éfe pfo^édurei * Oe 'dernier, 
en effet, héritage de la MgiMiidii ptttfti«ÉlK9, est it'èvfpropre 
à «tti état pure«eHt'ifilni«Md€|(Mi, oUr leir jéi^aéiit aoMmbles 
et les )«gemeii9 -tàtiÂàek ëtoq^, aituil \mt p«bMiwllMi, 
par-disvaiiit un dépàvtemeiit stipérieuf qui fei^^eiitittge'à i^Mttf 
(yM le9 artide» 5§6 dt d29); tandis qnê kêtsta Mtve régime 
coMkutionflel les juges^senl iaaa^>tfMes^'ei^<|u'i^MW manque 



Digitized by VjOOQ IC 



le Beol «mtrepoié» pûâsible à kur arbilraife, G!6stT»-dte0».iiiie 
cour<de caanttHoiu Jkim en PcwNie^ le légUlateqps ^.<«l9ih 
mut la prooédore de former ifyoÉi le «iCHttdre ^nUIft jfpitnto 
BiiUiljé, a pu 1^ i^er audii p^urjle^qiteie d'iéM, biepiquA 
ee genre éeéélSk -Dt pwte gutre^ioffiMrs par «a.ji$fbqr«y ftHto 
ehoaie ^iif^.é0st«of«pliiçe»« c«i^\<MiÉMy^lle\le.g4if^M9i|ii|^ 
le dfoîft de cfMMf Im jngeA fui ne r^Kmâent po^it À tewb 
iMladet^ U^eat^ ea«49n pouYew dè»4i»^r fwvât^'4(éfiAitif^. Vm 
lanqiÉ» ks : iint^iOM . é»aa<*ii<>dfm! ilki^e.prâo'çipie»» W Mèi 
ne» veyeoa » nef ««ni ^frfn» - Bpptîatf4ttii^:>nffi{ %Éd»ft| Je»«^^Mi9ltiei 
de rcwettiileMieîviiBl< être eB^ilariiMîÉb>')iMi^te^>4MfiMii* smm 
Tempire de la kl, tion^ieuteiienli oall^di '4eiÉ *ii*4liie ^Jl^t« 
k wacmi^ 'hxÊ»ti ûntaqwétatîeiif -nai» «eux, aaxqeiois^^efi eH 
confié fepytieiAioii^ drivent a«OBr.'à>ienn»iget iuie> vtâpomtki 
bîUtë proportioiiiiée an éagré deixMifiAine ^oié-ë^tçi^i^y^ttith 
Oawéà^ pour justifier ieftai3ti<4^ dndessea, i(Wîl«i4taient 
tirés <do cède eHtrôtUem^ Cefrt ërgtmiyit !»er<ki|gi«seitoit. »fttft. 
nMBt proufilièk» qHBné bieniiiéi|^e.ioiDlç oorrebeBôaitid^ pseen 
¥f».à r«f4^:..,£t.é Yomvpik eliciere':Atti-ei{e«i|ile>d^ jdUBr 
eiiM^ .fvei pséstirite Jdfifiàfcsitàonj^^^ 

qu'à lire l'article 61. Il dit: „Moyenâ'Â0' ^o^mmué^iitm' 0lui^ 
Hmenê f0ur dm'pmiâ0s aU^Mmêieê, ^ S[U^^ mé(eê*,èauMê 
^tUiégiftr U pmÊÊ0i^.ni h gemmiâH çkàHmêâi ééittminijMr 
le préMêmi mdû . /Mur. oAn^e iMk m peurra êire* ekmgii 
m Im dmrém^ é^ càMmeni m fèmnm iMre rUkiiA au-âtÊêouê 
tbê^ferme.mêêifptàipmtr. le. ptémmtfO0àÊ4'JmmM^ deFtetmmuer 



•C'eit i«ie nsMimilTitief asse^ dlffictte 'à «eeipaeMlre que 
eelie- (piae doîbiiifiiMr ilLisev l^gmimiijà mm Im^émrèe du 
cbHÙKeiéi •et'ttout.reJÉtiflk.^ ^ilfant.ioa ewcenfe, .Dépend d'une 
manière mre «lii tiÉBe^eeii» leqpMiiil.'be.pflésiDte...:QeDiuient 
dtac. .. . ! JMij^swi ^de-^cûmmum^ ibt pmm^ diijfemm Se cam- 
«Hier kt f0im^mfa^ê tU Mvmmmnvlapmmy mlàiquelque 
ckose'4iet dakii Ainsi, en cas ée caisos ,attéinaai|es, que 
fcrartr^ony -par ^enple, ea'>fiiteai* #n» cridmKft Condamné 
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au mianiam des tisvanX'IoMéry c'est-à-dire, àÀrviis^ On 
dierelienr Uê tnolj^ de eonnnutatioii dans le code d'iBstrac- 
tbii ctteitoelle; comme ce cddè n^eitjiiBqn'à ce moment qu'une 
fiedonde rarticle 61, et que le code de procédnre pnu« 
tàétÈkt en tient lieu^ oA^ïtronTera dans ctidm&etmne/Memké 
mmMè'^é^ùtfHgtr t^ pèim que Ton Mi|f;'et'idnqtte, pour 
uieir de- eette ktitndey on re^riendra aigx maymêy oà trou^' 
▼«m qk^ êêfmdeni. Quel- ânes de mot»« el iqnel ' eÎMiflit 
dMéiBs qttiyexcluent les-uiie»^les autre»! 'Gërteiitf eàk -élé 
à dénrer'^ae'^de'pareîttes'^diipfMi^on» viaBteBt«édM»aer contve 
liM diÎMiMnon approfoadieL; ^Hcnensemèttl pour ma respon- 
sabilité pierBOniidle, que. Ion "de leur adoption en 1818 » je 
ne siégeais, an conseil ni convne ministre, ni à auom autre 
titre >qne^ ce soit; car'^alors 4Uie protestation éM^g^^ne aurait 
sede pu*9'}e'creèi'^'me<!]ilettre'à oourert 

Jusqu^à. ce .ntiMnent y tout concourt à dëmMitrer quels 

oImcuiv enf^ldppentdans notre l^|islatioii ia connais- 
du «mne d^état^^et lapanition de ses fanteniff; il con- 
inênt de voir^à •présent , si 'le règlement d^rganisaÉîsn a porté 
assea de jfmàr-mt ces 'questions, pour gmâer-ka juges dans 
le iabynntke ûmteidrible; i ; v 

Le premier pas à laire pour décemnorla vérité est 

l'instfufiÉion de la canae; confiée à une délégation rogatoirè, 

le devoir ^ de celle- 4 est tracé de la maidère snivanto^ 

• Anf* 23. Les sénutenra délégués, apiéi s'être Ml}onit le 

*>• -gvelfier . de la liante -cour nationale vpour tenir^ la^ plé* 

me, entendront les |iié¥enus, compléteront' (s'il y a 

lieu) les preuves et les déclarations des -témoins anié- 

M f ieu r e mcn t recueillies, et procédoMnt à. l'audition de 

«-«fliottveanz témdins.^Bs pteodront tdlé^ dédsîomi qn'ib 

'* îtronreront convenables.: d'après râat< de la procédure^ 

et» auront soin d'dmèMr l'instmcliMi de l'aAdre à un 

^ > 4e§Êé de matnrièé n cc essa i ie pour reaevoir jugement. 

Us :ne pourroiii. faire ancnn acte de prooadnie, aucune 

opératTondans k coins de Tinstruction , qu^ils a'en aient 

infonné le pr^enteur. gàiéial pour «voir ses ooimlustons. 
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WtfpajM^mat «e éenùcr^àUnéa, leftsâiatettn iMéguës 
ont éemanié^eiqpreiàâieiit an ^roàdrém» général dé lewint 
diquer. ies qimttionsqa'ât avaienl' àiftîie aux a^ofëS) pwde 
qu'ils considéraient leur action comme un acte^ et conuMe-ie 
premier ade^de la ptooëdmlB. >'* <i > i 

S'dppnj^ant sur oe même alinéa )»■ le >pfocnrenr géfaégai :à 
t^ottdn qu'il», n'ataient ^'à puiser» Mars demandes dans -les 
HMtramens;. d'enquête et d'aocnsation qid 'élment ente leun» 
mains; et iqney quant ê^lui, 'Sea.conehuions ne dément étee 
poitées que dan» leôotfrt de i'inatnietipn, an connnenceÉiênÉ 
de laquelle il ne défait point appartenir. 

Qui nvaitfaisdn dans ocfeté ONStatatknf Les-' deuK part 
ties.^ Qœ avail.tortt L'artidc^ ipepr i^'étre pasciaiii> et oftir . 
deux interprétaëoés différenies. ' 

La démarciie de la oonunwién rogatoire était une prënvn 
manifeste du désir qu'elle avait d'être guidée dans ses tra<^ 
¥Bœd; elle tmôignait une définnoe *l«Hiable d'elle ^méne^ et 
requérait l'expérience de l'organe dU'minisl^e pubKep" >> 

Le* refes - du procureur générfd a hissé éch^ypter- miè 
oecasion tviiquef la^-seule en&i que ^ puissent lui présenter I01 
dispositions législatives , d'in^nmctr à toute la maroiie HnH 
pulsion qui' conviendrait au gouvernement Cest une fliute 
grave, à laquelle on peut' hard^ieiit' rMtâdier tonte»' celles 
qui Vont sinvié. '• ., . 

£n effet, qn'est4l arrivé? La dâégtttion d'enquête ^aiit 
que ses interprétations ne réuississtfiettt' point ^ 8*éêt reiifëirmée 
dans* la lettré; qui Hii disait d^èÉtiën^b% U» prénènimiéÊft 
les a enttendiis;- de emnpUtet* (s^U'y a Uéu) hê p*'e»t0ê$»0e 
Um éMmNakmM «bs téwiwii» moMÊ^t^tment tvenèlttSsr.-'éllé 
a complété ces preuves et dédaratibns de témoins^ > qnan4 
eHe 7 a trouvé- liëus eto.^ etc. Et par ce ifoit seul «d'un refus 
intempestif, tente l'^nqnête adndnstraéîvè anÉérkurq (qui ne 
népondait pofiail'd'aileurs à Pimportance^ de son objet )r 4i'est 
trouvée âiminée; parce que l'article 23 ârigé ordonnait t#snr 
tmêlré' le9 j^rérsnns , an lieu d'enjoindre ai^mt tant dé pro^ 
céder à^k^ths^SéëH&it de Uêrê dépioèiÊêone^ cMnmeJe ^a* 
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niÎ9«Ièkaiiâ6;.et p«i(ce4B^^'FnK«renr m^^pas cm pouvoir 
profiler db mo^ea ^iliù.élait. offert de^ leciiiar :ce ééfimt 
dHi règlenenty en coodiftûfiudftr^iiiitrÉcfËMNQi^ {etii»âiii&. en- y suh 



J'irai plus loin, tant est forte lèa coBiicfita qWuiie oo»* 
àviÈsêiSlérwà» «u9fdt^;aiaéatfitde>aiieilleHn ^fféidttlsb. Je -pense 
que dalis^l^éÉat ^es-cUses^iS^ «et^ faeùlté^ae loi, /avait pas 
été bénérolenent offi^rte^ ' il-cotvilît dans li^-^délwir du pg^ 
oareur gëa^l* ëe âernëadev y ^exige^K ata» tjfnQeft de Tait» 17^ 
slîLfe Maîtt^ d'Mvt^ptén^ d'iodtf 

quer les points des .itit«lt«f^tolre»,' cbmaie te aeulti r^ qài 
peuf «eoÉdnîrè à- onet eMMs^ànee cml^lète^de la nrénlé^ Car 
si'iee fintal^artnie 23iiejNMftait pas duHrtaimifi «etfo^àuteni 
satiouy aucun autre article ne piortaît la 'ééiMmt^ ety où k 
vèi^emeot flié taisait , k» «botes Miitniieilt d» bkmés dans le 
doaiaise du. sens o^onsoii qin. veut^ que eduî qui oonnalk 
^de.ccHK qm ne^ eoDOBisaoBt' fNas^ Otf t^ékait te dé^jo^ 
tion rogotoiiel ine Anwfcntiii» du triliuiNd, piopve à coasta-» 
Ion dcfffuit im oe ^o répondiaieiit les of cuiiés aibat questions 
tfii Mm- foai^t pos^: ,Jo senie jpioiVQilne > prâfMre à bi«i 
po^#r..0aa{qoe»tioiiH. était in, procureur y 4fà devait proUUe- 
mfOft «avoir ce qu'il s'^agissait de prom^; a'étmt doue à lui 
de poiurwivre av^€*)ii4euF '!«( véi&té» daAs l-idtér^ même de 
rinnocence des accuses y et de là faire briller à tous tes fmx%, 
OU pvofitwt dos ocfaokm» %i|e ftwait 0>i îoteirogMoire: sans 
fvéj^ê^k^, dos <)o«iM^«i quo los mombico do;te dâégaliMi 
oilsai^ .OUKrOiéoiev i^gé À pro^of d'tfjooftei'Ma sieAtttfs. B^HÉy 
w 000 do oontosto, ie^.fiiit fiU éU p^é^ d'après i'art» 4$^ 
à<te d^idirion de teoow oHf*wéiio^ ot^ te ooMoifliMl(ke do 
gnworoeiiiont qui aut ait pris Idilos mosvMo eanveiMMos* 

. Je sais qneMr. te oopuiossair)» io^riala dit à «ïoI égatd^ 
quête pvooùMMi et te gOoir o tm ewÉit devaient s'abstenir de 
paNitIro vouloir ioftior sor «m OaOsey dios laqÉdte ib étaient, 
porte.. 

Go BaîsootteniMit.sOidUe .spéiâeox en ne ooiMÔdérast q«a 
leà mbU; mais il est ludsi l'on w^ au «sud des dwOes. Qoel 



Digitized by VjOOQ IC 



tst .eo «Set te htài^àlfÊ^^ftmmé dMittt.le rcà w c ra fci mt <taf 
loii: «b tniëtotifiiis '^liitailiM*' im lie» de B'étre qu'une ogre»* 
ôon «Mitro le gowrenMnuQiA , c'qit deac de fak m attentat 
contre toute la sodëté qui jouit des dites tois 49t institntioiis. 
iîM nieinlire'de'ieeMe foôélé «en jage impaitîai d'une'^ction, 
dont il avait éà ^e^tidîmeT 

l4es sénateats lae puaiiseiât toid aiMsà iatëressést q^ 
qnà qne oe.apîl i^ maniMsn-^ 1m «t insiîtationff anxqoelitt» 
îk doivent Warpoile ct^ kar in^Mrihifi|ëv Èànn H fiaidrt» 
popir^ troawer ■'non liiérita^^iaipartiati^ëv s'adresser à une^so^ 
eiëté ¥bîinie rétaneiaona'xl'efipive é'WiÉreftinrtitiitions , si teateV 
fois on peut croire qu'elle ne Terrait pas avec plaisir on bouit^ 
yeMciaent fe^iiiahio .peyt^^tre à ses vaes secaètes! La vérité 
est qpie le govPfnenMnl, leia d'être paifie, n'agit qae çonnaf 
le repréicntani; le :fi>i|dé:da paaemrs da teÉte la lodétév «et 
^'à ce tiÉm^ «lie>paat;S8 vqposce<aiiktBt mÊfmm éqnlftéi^ae 
flwr sa^ffigUanaé. ' . . 

MaU i aa w i mm ent égaré pas de taplieoses aigsties^ ai a 
rencontré les écueils. C'est ainsi qne le proearear s'est tioofié 
sanctionner l'omission de Ten^uéte administrative , en recon- 
naissant que FEnstntctlen était complète , et qu'elle avait at- 
teint un degré 'dé matiUfté iqni la rendait [Propre à être portée 
pÉff^dotant la -hanta fieinr. • 

Jk dois le dire; j'araûi prévu rtaaeadde de «et dWcal^ 
^1 i» )ea ai9ds signailées an conacU ftars de la disomioB da 
lièf|e«iint(; .tl ji'tvait^ deamidé qa'an pit fàimeUcment le -pro- 
cur^«r^.d9eildftgau¥eiMel*iaBtna:tiany en indiquant oouMie 
peewet pasî k ftke ffoamiéaiaat Ai vMJl^aiiim dira iépoil- 
êiom dira .miamé9i Ente* daqs la^ prc^at^ de règkmeat qae 
j'avaii pfésanté penataiifee l'affaire^ naiMealement non art.- 11 
sflifeniait eettfi dispasittia^ mA je m'étais iUt a» devoir 
4tk nopdniRe^ pMr aissi dire, dunaq par la* ma». 

. On a ragaida celte a p éti bade eanme insolide. Mr. le 
4snnMMÉaaife MpénU d?aiMcan<.a ÉcDHaé qae alan ptiajet n'était 
fimnt asaoa libéral; et, bien .qae les ministre» fciseat dW^ 
cord sur sa clarté, jusqu'à le Bafluner an prêgrammê^ totffc 
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en jugawil utile de ne point la «ëfMMr^diBitttcteSy le eomék 
» donné son adkéfton à là pffopofWm qû In nmt été pi^ 
sentëe pv les personnes qn'îl rcgaidait conmie eo^ertes en 
itmisie legnuufv* 

Quant à moi .néansMnns, qm ne ¥oniaia point ataptu 
le poids d'une responsabilité à laquelle nn oonvidMMi se re- 
ftnait, j'ai protesté contre la décision du «oaseil, et j'ai dé- 
posé cette pièce dans laquelle j'énon^is; ^jfmê fneffMaa-anis 
éêê mHieUê dm fr^ méêpié fùmrrmmi mÊitmêr dis tésaii- 
* fais é^érênê de emup faf oit m pv^ûêmit d ^êmi r; «i ftm 
I /s «# ûTOfmk pm$ m rdrfiiafssw fr^fm^à ^Mêktàre Is «éti- 

Après avoir vu se réaliser nies pré r isi s ns » je ans donc 
plus fondé que jamais à reconnaître .ayee l'eipérSence, que le 
code pénal ne donnant- aucune darté^* le code de procédure 
iepdant encore plus-difficile rinterfHEétntMm 4ili pEcnder, enfin 
le règlement ayant fmi faire fausse route à l'instruction , en 
doit' en oondnre que la kante cour n'a pu avoir de justes 
idées sur la nature du crime d'état. 



IL La hauie cour a^t-eUe wmnifeité ^tœ tendance 
à encourager If crimfi J^éiaif 

Lorsqu'il s'agit de sonder les. întentîoaiB d'un individu, 
on ne saurait san» doute agir; avec trop de drconqMdion; 
M' la consdenoe est un reluge où il est difficile de pénétror. 
Mais combien devient plus délicate encore la tâdie de eaux 
qui' ont à prononcer, sur les intentions d'une - assemUéet 

Ainsi, hors d'état de jcruter le lor intérieur de chacun des 
membres, de la hante cour, j'examine ieuio actions et je ak 
d^ande si l'une d'elles porte le cachet d'une tolonté perverse. 

Nommée par suite de l'exécution d^ dwpitre I«rdu règle- 
ment, nous avons y^ {dus haut que la déh^tion rogatoîie 
aysdt fait tous ses efforts pour que le procureur, et dès lois 
le gouTemanent^ fiissent en poaseiision de diriger 
lion df/enqaéte; et l'on ne peut sans doute reoonnitftre 
1)^ désir qu'une intention k^iable. 



( lois J 
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Nous avoos ëgalcunent vu que la haute cour ni pouvait 
avoir une idée exacte du crime d'état, ni des peines qu'il doit 
encourir. 

11 s'agit donc de savoir, si elle s'est écartée du texte 
des lois qui lui étaient indiquées.' 

L'article 53 portait: ,,&* la cour n'aperçait aucune trace 
de déUty ou ei elle ne trouve pas de preuves suffisantes de 
culpaâihtêy elle déclarera^ par une ordonnance rendue à la 
requête du procureur^ qu'il n*y a point lieu à suivre^' 

Lors donc que les actes de Tinstruction (imparfaits par 
les causes que j'ai plus haut «ignalées en discutant l'art. 23) 
eurent montré à la cour qu'il n'y avait pas de crime d'état, 
elle pouvait déclarer son incompétence à la requête du pro- 
cureur; mais dès que ce dernier n'a point pris cette initia- 
tive, il. ne. restait à la cour qu'à se conformer aux articles 
54 et 31 , et à suivre contre les prévenus qui s'étaient ren- 
dus coupables de délits, ayant connexite avec le crime d'état, 
lors même que ces délits ne constituaient pas pour eux-mê- 
mes cette espèce d'attentat. C'est ce qu'elle a fait. 

Les débats ont marché conmie ils étaient indiqués dans 
les articles: 59. 60. 62. 66. 67. 70. 71 et 72, avçc cette 
seule différence que le président n'a pu résumer l'affaire, ni 
faire ressortir les principales preuves pour ou contre l'accusé, 
comme. le demandait l'article 72, parce que son âge et ses 
oomiaissiaiGes judiciaires ne lui permettaient point un travail 
non-setdement pénible, mais qui demande une grande habi- 
tude de la magistrature, et une sagacité toute particulière. 
(Comme cette difficulté rentre aussi dans le nombre de mes 
provisions, je sms forcé, de rappeler encore, que je m'étsôs 
opposé spédaleaient à la rédaction de l'article 2, afin que 
lé choix du président fût entièrement abandonné à la volonté 
soavofaine; persuadé .que ce moyen était le seul propre à 
j&dre siéger la masse de connaissances judiciaires indispensa- 
bles pour de pareilles .fonctions.) 

Ekifin, la cour a exécuté les articles: 73. 74. 76. 79. 
80. 81. 82* 84 et 91. Mais ces articles donnaient lieu à 

7a 
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pkiB d'une qMstioii difficile^ et la çouc s'eH toouiRëe pbur d'une 
fois emlmrnissée. 

Par une fatalité singulière, ici comme dans le code pé- 
nal) lÀ articles 61 et 73 présentaieat un sens ambigu: l'ar- 
ticle 73 déliait les juges d^ Tobligation de s*en tenir stricte- 
ment «ox dispositioiiâ du code de procédure^ dans Tappré- 
cîation des preuves ^ et laissait à leur conscîeiioe le soin d'é> 
clairer leur connction sur la culpabilité de Taocusé. Aifitt^ la 
conscience pouvait, à son gré, admettre ou rejeter les preuves 
légales et dès lors condamner et absoudre d'après la convic- 
tion que lui Covonissaient l'acte d'aceusadon et l'instnicÉîon de 
lafEaire. La cour n'a cependant point voulu profiter d'un 
tffticle qui ofibait un aussi i^iste champ aux intentions quel- 
qiles qu'elles fassent^ et elle a mieux aimé s'en référer y pour 
son «aterprétation, à ce que lui enjoignait l'artide 61 ^ c'est- 
è-dire : „a9aeùit 8t9 jugemèna stir deê moyen» /de coutrietion 
UgauXy e^êentiêUement liét à la dé/enue de l*aoouêi.^^ Or, 
â^ moyêM liée eiêetUiMêmBnt à la défmae de Paeauêé ne 
pouvaient être, ooame cette défense , basés que mur éespreu^ 
i^éê Uguiei^ et ces dernières sont ctcconMntes par le code 
de procédure aUx preuves qui porte&t tous oes caractères de 
légalité mkintisuse, dont la nwîndre omission infirme les actes 
les plus probans. 

Peut-être la oour a*t-elle erré; mai» je ne découvre au- 
cune marque de mauvaise intention, même d^pas «cite eicenr, 
pmsqu'elle a préféré ie sens quî restreignait le pks son 
pouvoir. 

Mais si les quarante propriétuires nommés par le sou- 
verain, sur la préBentation du sénat et de son lieutenant, 
chacun de ses membms (y ooaqjins dis éréqnts^ dont kiaps- 
sîon est toujours «ne oeuvre de paix et d'obaasanee) a ntteittt 
un ftge où l'on écoute les avis de la fcaisen, et oocnp^. k 
poste le pKis émanent de l'état 

Si l'on pouvait croire que des hommea, téuiis sous tâa 
auspices, fussent assez acveugles pour ne point sentir toute 
la reconnaissance qu'ils doivent à celui qui a retiré la Pologne 



Digitized by VjOOQIÇ 



du néant y p<mr la ï«plaeer nu rang des états; à èelui qtd Ta 
dotée d« inititntiotM lès {>lus prôpééii à aàsnrér te bonh^ttir 
des peuples; à ùelui qni k naturalisé findnstrie svat ce sol 
dénsté, en offrant à ses eflfortà tons les mardiés de son vaste 
etfipire; enfin à celui ^ dont Taagnste silccessenr consoKde et 
^ augmente chaqne jour les bienfiadts ; il faudrait juger ces mê- 
mes hommes Men ineptes , les supposer bien endeiàis de leur 
propre bien-être, pour penser qu'ils pentent désirer l'ébrànie^ 
ment du sol où ils jouissent de tant d'atftntages. Ainsi le 
bonheur de détruire leur ferait fbuler eux pieds honneur, 
devoir, sermens, dignités, fortune, repo*s et sécurité ! 

Ce ne sont sans doute ici que des présomptions mo- 
rtes; mais, pour les renverser, il fàudrsdt des preuves irré^ 
firagables; et nous avons vu que, loin d'en troUTér contre la 
haute cour^ sa conduite nous ayait montré sa bonne volonté. 
Je ne pourrab donc, sans injustice, croire à une mauvaise 
intention de sa part, et je me permettrai à cet égard un 
exemple, pour prouver qu'en fkit d'intentions rien n'est plus 
facile que d'incriminer. 

Si quelqu^utt disait: „I1 existe une autorité qui s'est plue 
à tracer un acte dont toutes les dispositions sont incohéren- 
tes; où. aucun principe n'est posé clairement; où des répéti 
tions sans nombre submergent les objets împortans; où l'on 
exige tantôt une conviction légale, tantôt une conviction de 
conscience; où des atticles présentent jusqu'à quatre interpré 
tarons sur lesquelles les rédacteurs même ne sont pas d'ac- 
cord^; certes on aurait de la peine à le crdire avant de con* 
naître le règlement dreSéé i^our la haute cour. Cependant, 
bien qu'on pM ajottef encore à ces Ms, pour rendre ma- 
nifeste la tendance à ôter Anx juges tout moyen de parvenir 
à la vérité, je sttis conv^cu, et chàdun le sera comme moi, 
que la pensée d'une coupable intention ne saurait teiiii^ tin 
instant In réptttâtien du conseil administratif. 

Néatmioins^ bien que pénétré de eétte conviction, je suis 
c^traint à tivouer en même tems que, si f avais en tm des- 
sin prémédité de plonger toute Patfifre dans uft vÀltable 

ao* 
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chaos y }e ii*aura^ ;pad,.{)u autrement ag^r qu'on ne Ta fait. 
Ainsi, j'aurais. eu un article 73 » pour embarrasser kd jug^si; 
un article 61 que j'aurais fait proclamer à l'accusé, pour lui 
indiquer spëcîatement. que sa défense doit fournir .les mojrens 
l^;aux à la con^ction, ce qui, en fait de crime d'état, rend 
toutes les preuves nulles en cas de dénégation; enfin j'aurais 
eu un article 23, pour mettre en doute les moyens de. don- 
ner à l'enquête administrative la légalité dont elle avait besoin. 

Heureux alors, si l'organe du ministère pnblic, en tom* 
bant dans, ce piège, malgré le voeu de la délégation, avait 
donné aux accusés le tems de méditer leurs réponses; si ceux- 
ci avaient compris qu'ils itéraient toute, légalité aux preuves 
en rétractant leurs premiers aveux; et si j'avais pu joindre 
à ces élémens de succès, la bigarrure d'im code pénal ab- 
surde, avec un code de procédure pnissienne, et sans le code 
d'instruction auquel, il se réfère. . , ; 

Bien loin donc de taxer de mauvaise intention le conseil 
d'administration, ni la haute cour, ni le procureur, je pense 
que ce n'est point à la tendance de ces autorités qu'il faut 
s'en prendre des résultats amenés invinciblement par des causes 
que l'inexpérience n'a point su paralyser. 

III. Y a-t'il tnmjîsance des dispontions législatives 
en matière de crime d'état? 

Ici enfin je m'écrierai: Oui! ily a insuffisance. et absence 
de dispositions législatives, et voilà, à mon avis, la véritable 
source de tout le mal. Avec les lois existantes, ce , serait 
presque un mbracle qu'un arrêt raisonnable; ou plutôt, il est 
impossible d'en obtenir un, à moins que les juges n'aient. au- 
cun égard à une législation vicieuse. .... 

Comme j'ai déjà examiné les articles du code pénal ainsi 
que ceux du règlement, je ne crois pas nécessaire de répé- 
ter ici tout ce que j'ai, dit plus haut sur.la^plupart d'entre eux. 

Je rappelerai seulement : que l'article 23. du rê^ement 
a donné lieu, par son ambiguïté, à ce que le procnrenr ne 
vpidut pas diriger l'instruction; et de là, à ce que l'enquête 
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administrative fut abandonnée -comme dëpourme de caractères 
légaux, et à ce que les aecusés eussent^ toate kl facilité pos- 
sible âe^.caletiler' leurs réponses. " ' ' 

Que l'article '61^ coii^lèteineiit' inutile dit reste, a tracé 
aux aceiisés la voie de dénégation, detna laqneUê ils se soiit 
tous précipités, en apprenant que les juges étaient teniis d'as- 
seoir leur sentence sur des moyens de conviction légaux, es- 
sentiellement liés à la défense; ou, en d'autres termes, en 
apprenant que leur simple dénégation leur assurait l'impunité. 

Que le crime d'état ne pouvant être prouvé, l'affaire 
est seulement devenue connexe , et a été jugée comme telle. 
J'ajouterai:, que les fastiilienses répétitions de l'accusation., 
la lecture intempestive des actes, ainsi que plusieurs autres 
défauts que j'avais Mgnalés dans la màridie , ont rendu ceHe- 
ci tellement pesante , que les espnts ' ûriîgaës ont dû se re- 
buter de cette battologie, et saisir d'autant mieux la défense, 
qu'elle était plus brève et plus daire; q^ le procureur gé* 
néral, bien que rendant compte parfois au conseil de l'^t 
de la procédure, n'a pas été suffisammest- placé, par une 
disposition personnelle , comme je Tavois demandé , soas lai 
sorvèillance de cette autorité, qui devait constàmmeat diriger- 
toute l'affaire. . - , , . > : . , 

' Qu'enfin la haute cour, ne trouvant pas dans la loi de 
punition en rapport avec lé degré de culpabilité que les preu-' 
ves légales assignaient aux 'prévenus, et remontrant dans Ir* 
coNie de procédure toute la latitude possible pour appliquer' 
des peines «KtraoDâiuaires, s'en est référée à cette autoritéi^ 

En réÀumant le présent écrit, je déclare donc sur ma 
consdence, que, pour répondre aux trois questions posées; , 
par Sa Majesté, je n'attribue nulleuient l'issue de cette affaire - 
à une tendance subversive de la part des membres de la haute 
cour, mais bien an vice de nos dispositions législatives, de- 
puis 'le code pénal jusqu'au règlement, ^pà rendent incom- 
préhensible la nature du crime d'étot^ en lut pffirant d'ailleurs 
tous les moyens de rester impuni. <• i' > 

En ccmséquence, si le conseil partage cette opinion, je 
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riayiU à s^; j<M«»dfi« à lUQi fiour supplier o(^re aqguste mo- 
Oi^rque dç 4fiiiH^ 4^ <ir4rea ..pour amond^» çoordQnâer, 
hannonier cette partie désîntéi^ftMap^fK df> QAtoe l^gUatiQn, 
afia 4e priéveqir à jiiivia« ki retour . d^V dîffiimltës pâiibles 
%^^ VeipémMii^ a {NFQuv^e^ iab^^^t^ à. 409 miperf<9ctioa 

. Varsoviçi, le ,28 OçtQbre 1828- 



Opinion du ' ministre ' c?e /a Justice comte Ignace 
&oh^ew$iki «wr t arrêt gpr té eu 1828 j»ar /» 

CoMMB y qiutlq^s j^pie 9weat d'ailleurs les motifs que t'cai iMiur- 
WÉ asiigiiier à la.âeatfenecî de k iia»y;e cour oatiquale, lea 
pièeea ofMelkci tnuMiiiiaea au consdJt ae foumifiseojt aucase 
pveaie qui pinasa dtoui^r lien à attphiHir eette s^oteno à 
une secrète diq^Mtios da sénat à encourais ies deaseiiis kis 
plus criminels, et qui tendraient à séparer le rojauin^ de 
r^mt^îte^^oB ne sauïak» par o^q^équent, acquérir la fonvic- 
ti«n d'une parcdHe dyuipQsitiion que d^aptèa Ve${^iît'qi^ s«. serait 
ivanifesté patMÎ les sénatawre, l^r» de Jk «oniiOiçatiQn de la 
iMwle c€|ttr Mttoaale, <€)« pendant la sossmh» atesi qu't» veitu 
d'autres drecenatanèe» ooîneîdiNiles mwi k jugemeat de la 
cause. Ne at'ëtanÉ pias trouvé à cette époquie dans k pays^ 
je ne pourraw l^asev aujourd'lrai n^ convktipaiy à c^ ^gard, 
^pie snr fopiwpB» que )'«» pa cooeeiToii^ de la n»mûèi;e de 
pcnaet des sénatava éa bhi cannajflaaat», d'i^H^ les con- 
versations âun^rea^ ifu'il m'est arrivé» par iMMiard» d'avoir 
avtc eux, et conm^ cette aenniece d« penaer» njk cea coa- 
venaÉkuia a/ont pn me poEler à ancunie ndnctfon qui m'att- 
torisât à attribuer au sénat vm) pateitte diqpoattiM, comme 
faute de opotiAL contraires , je ne puis âûre des suppositions 
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que d'après les idées que ^ai pu me former > et ces idées 
ne me portent pa3 h coaclure q«e tant te qéufkt composé de 
40 et quelques, meittbres, d'évéqoes places au pli^ fiaut degré 
de Tautorité rdigîeu«e, et de fenctioniiatres dont l'âge , la 
fortuae^.ie rang et la dignité doivent les attacher par les 
lîen$ les plu» puÎMaiis. à l'ordre des choses ejûstaut, que ce 
sénat y dis^je, mt pu s'oâblîer au point de souffirir.que son oeuvre 
porte le caractère d'une disposition secrète à encourager ka 
desseins tendans à détacher le rojaumoda Pologne» de: l'em- 
pice de Russie» et de ne p9s être convaincu de cette vérité 
si évidente et palpée tant de fois aï cher pair \ts Polonais» 
que des desseins de œ genre, s'ik ne réussissaient pas» ne 
poKirraient qu'attirer sur le paya les. calamités les plus terri- 
Uesy et^ s'ils rénssîssoient» n'an^ncraient d'autre ciméqumice 
q«e ceUe de provoquer un nouveau démembrenient du ro- 
yaume de Pologne actuel entre la Prusse et l'Antricbe, c'est- 
àidire» rattésotiaseaient couplet de l'exûi^ence nationale dea 
Polonais» ce bien supt^e.qui nous a été octroyé uniquemeiit 
par l'effet de la..;9cnérositë de noire régénérateur > et dont 
nous devons la conservatiott et la jonisssaice à la magnanimité 
de son auguste socccsseur. Or, caname dmm l'un et l'autre 
cas, le sénat saeait la première et la principale victime de 
pareilles tentatives >, je. ne saurais donc lui supposer ufie disr. 
position secrète à les encourager. U qiQ semble plutit qite 
la sentence de la haute cour est l'effet de la diversMjé du 
sens attaché k quelques dispositions^ qui devaient \m sesvir 
de règle à suivre dans sa procédure, comme aussi de ce* que* 
cette cour avait méconnu la latitude du pouvoir qu'entendait 
ai donner, pour apprécier les preuves, l'article 73 de Son 
organisation, destiné, comme on k sait, àn^prochcrlahante 
cour nationale mi jugement des jurys en France, d'on il est i 
résulté qae la hante cour n'a point >attadié aux avenu: jcadr»- 
judidahres, rétractés ou changés par devant elle» cette im- 
portance et cette Ibrce ipi'il jugeait nécessaire pour acquérir 
une 'conviction liqgale. le crois devoir- «fédarer à cette occa-^ 
sien en nm qualité de inem^e du comité d'enqu^e, qno^ 
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bien que ce comité n'ait pas considéré son ouvrage comme 
une instruction judiciaire ^ il s'est cependant acquitté de sa 
tâche avec le plus grand soin, et en obserrant les égards 
convenables dictés par la position des [Nrévenu». Il semble en 
outre que la haute cour nationale , à cèté des doutes que lai 
ofiraient la nouveauté du sujet et le concours de» dispositions 
averses des lois et règlemens puisés dans différentes légiskn 
tions, ne se reposant pas sur le pouvoir qui lui avait été con- 
féré, an lieu d'en user dans Tapprécis^on des preuves, dV 
près sa propre conscience et conviction, a préiRére s'en tenir 
aux dispositions de la procédure ordinaire. On ne saurait 
néanmoins passer sous silence que la haute c(mr niationale a 
basé son jugement, qamt au principal accusé Kiryranowski, 
nommément quant à la non-révélation sur rarticle 73 du code 
pénal. Cet article v bien qne puisé dams le'Çode antriehien, 
laisse pourtant une si grande latitude tant à* l'accusé ponr sar 
défense qu'au juge pour prononcer l'arrêt , en ^ce qui concerne 
les circonstances qui font exceptipnr en laveur des non-révé- 
lations, qu'il a pu £aicilement élever, au si^t de la juste ap- 
plication de cet article, de rincertkude dans Tei^rit des juges 
qui ^'avaient point' une connaissance partîcniière de la jnris^ 
prudence criminelle du pays, d'où l'article'' en question a été 
tiré , d^autant plus , que d'après la maxime' généralement adop- 
tée dans tontes les législations, ainsi que dans toutes les pro- 
cédures j chaque disposition douteuse doit être interprétée en 
faveur de l'accusé. Quant à la question dé savoir si l'on peut 
attribuer la sentence de la haute cour naidonaie à rinfliience 
des dispositions de la loi,' l'observation smvante- peut, sous 
certain rapport, lui servir de réponse. Dans les dernières 
années, et déjà après l'introduction de notre code pénal, la 
découverte dans qu^ques pays de sociétés secrètes, ancien^ 
nement inconnues, et ayant des buts politiques, a démontré 
l'iBERiffisance des lois générales pour réprimer la formation 
et la .{HTopagation de ces sociétés. A l'effet d^y obvier on a 
fait dans ces mêmes pays de nouvelles lois spéciales, unique- 
men| dirigées contre ces sociétés, et qui envisagent la par- 
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ticîpatioii seule à eelles-d, ou la nature de leurs buts, comme 
crime d'état, et poitent des peines sévères contre les associés! 
On a mém& institué ésBB plusieurs pays des autorités spécia-^ 
lément diargées de la recherche et de la poursuite de , ces 
sortes de délits; s'étant fait sentir plus tard diez nous, il 
n'a pu encore y être remédié. Les articles 277. 278 et 279 
de notre code pénal, promulgués avant la découverte des so- 
ciétés secrètes ayant des buts politiques, neapenferment point 
les dispositions analogues à celles qui ont été rendues nou- 
vellement dans d'autres pays, et en vertu desquelles la seule 
participation, à: une- .société secrète ayant.. un. but politique est 
réputée, d'après la nature de rengagement et de la partici- 
pation, elle-même' crime -d'état, et passible des peines pres-^ 
crites en conséquence. 

Varsovie, le 27 Octobre' 1828. 



^0, 27. 

> ' «^- : 

Opinion du ministre des cultes et de l'instruction 

publique comte Stanislas Chrahowiki sur tar- 

rêt porté en 1828 par la haute cour 

nationale. 

Une conviction profonde, puisée dans ma conscience et dans 
la connaissance que je puis avoir du ' fond de l'affaire qui 
nous occupe en qualité de membre du comité, chargé na- 
guère d'en former l'instruction, me porte à déclarer que, 
d'après mon opinion, il y a eu erreur de la part de la haute 
cour nationale dans la manière dont elle a envisagé et jugé 
Je procès qui fait matière de la présente enquête. Appelée 
par Fart. 7^ de*^ l'ordonnance qui k constitue à se plaeet 
dans une position. 4liffér6ttte de cdle des tribunaux criminels, 
la haute cour a cru devoir adopter les formes des procédures 
ordinaires, plutôt que de se considérer comme un jury po- 
litique, destiné à prononcer, d'après les inspications du coeur, 
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dégagées dés roiices et des entraves que la jurUpradence 
hnmaitie oppose trop souvent au for intérieur des conscieacea. 
Cette erreur' grave a imprimé de suite un capwt^e cMérent 
à toute }a procédure. Elle est rentrée par -là même daas le 
droit commun y et les travaux du comité d'enquête, qui te- 
naient à un autre ordre de choses, ont du être écartés. Les 
motifs, qui'^ont' pu porter la hante oour à répudier le rôle 
élevé que lui assignait l'ordonnance, ne dmvent être puisés, 
à mon avis, que dans (es plus simples replis du coeur hu-* 
main. La nouveauté de sa position, Finexpériotce de la 
plupart de ses membres en matière crîmindle, la grande 
responsabilité morale attachée à un vote puronent inûij|tîf, 
luL put fait saisir avec empressement tout ce qui pouvait 
donner un corps, une forme à des opinions dont, faute d'ex- 
périence , elle n'appréciait peut-être pas l'extrême importance. 

A cet effet elle s'est retranchée dans les ambiguïtés 
que toute loi présente, que le règlement peut offiîr, et dont 
les oeuvres des hommes sont si souvent empreintes. Disons- 
le donc avec franchise ; fesons la part de la faiblesse humaine 
fi dt cette imperfiictiQn dont personne n'est exempt; a^vouqni 
que le sénat ne s'est point élevé à Ja hauteur de sa posi- 
tion; gémissons- en j^ mais arrêtons-nous là; n'accusons, n'in- 
culpons rien et personne, et songeons que, si tout homme 
peut faillir, il appartient à Dieu seul de sonder les coeurs 
et de juger les justices. 

Varsovie, le 28 Octobre 1828. 



N^ 28. 



Opinion du minière de la guerre Hauke sur t ar- 
rêt porté en 1828 /lôr la haute ceur nationale. 

Jk suis de Tavis que les dispositions relatives au règlement 
de la haute cour nationale sont suffisantes, d'autant plus que 
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je V0Î3 avec combien de peine on est parvenu dans la discus- 
sion à 7 décotivrir des imp^ections. La sentence de la haute 
cour nationale, dans l'affaire qui nous occupe, ne saurait éti:é 
attribuée à FînsufBsance des règlemens et de la loi, mais bien: 
1^ è ce qu'il n'a pas été satisfait à l'article 23 du r^le- 
m^t de la haute cour nationale, d'après l'esprit du- 
quel il fallait compléter seulement les enquêtes du 
çowté» et non pas les r^etei;; , . 

2° à l'idée erronée que s^était foraiée la haute cour na- 
tioiiale sur l'esprit de l'artide 73 de son organisation, 
et sur l'attribution que cet- article lui déférait, ainsi 
qu'on, peut le voir par le rapport du préâdent de ce^te 
cour adressé à Sa.. Majesté ^ et notamment par le.pfji* 
ragraphe concernant la validité dfs preuves; 
3^ à ce que la haute cour nationale s'était trop livrée .à 
des sentinens de pitié et à la crainte de ne pjas >coa- 
damner un innocent. Pour assurer à l'avenir la stiktç 
observation de l'article l^ del^ charte constitQliofioe|i^, 
il conviendrait d'amener, le règlement de. la liante cour 
nailosu^e an degré de perfection propre, à prévenir .toute 
idée erronée. Enfin l'aSaire qui nous OK^cupe ^prouve 
qu'il peut arriver qu'en cas, de, crime d'état commis dse 
concert par des sujets de l'empire et du royaume y S. M. 
Tempereur de Russie, qui est en même .tems roi de 
Pologne, verra deux arrêts différents prononcés resp^c^ 
^ tivememt par les cours suprén^ des deux états soumis 
à son sceptre. Pour éviter par conséquent une. pareille 
inconvenance, il conviendradt peut-être que dans des 
cas pareils les cours suprême des deux pays eussent 
à juger et à prononcer en cononuQ. 
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N« 29. 

Opinion du ministre de l'intérieur et de lu police 

càmte Mostowski sur t arrêt porté en 1828 

par la haute cour nationale. 

Oest un fait matériel et încontesté que la haute cour a ap- 
puyé sa procédure et «on arrêt sur Tinterprétation adoptée 
par elle des articles 61 et 73 de son règlement, et déjà même 
nous avons xn produire ici , à la suite de notre discussion, 
plusieurs expHcationfS difBâ*fentes de ces articles. Si leur sens 
(ainsi que peut-être celui de plusieurs de nos lois jndidaires) 
présente quelque ambiguïté, elle devra être corrigée pour l'a- 
venh*. Mais elle ne saurait s'attribuer présentement qu'à l'ink 
perfection obligée des choses humaines, puisque ces articles, 
rédigés sous un« influence attentive, discutés au conseil d'ad- 
ministration, ont finalemeat obtenu l'approbation du gouver- 
nement suprême. Sans ces précédehs, si lai haute cour avait 
cru pouvoir attacher une plus grande autorité légale aux in- 
vestigations du conîité' d'enquêtes qui l'eussent peut-être con- 
duit à d'autres résultats, elle aurait sans doute saisi avec 
empressement ce moyen de prévenir le mécontentement du 
souvierain, mécontentement dont la manifestation deviendrait 
pour elle la peine la plus sévère et la seule qui puisse affli- 
ger profondément ce premier corps de l'état» La marche de 
la hante Cour se trouvant ainsi expliquée j ni' la morale ni le 
raisonnement ne me peimettent de hii supposai" une tendance 
quelconque à convoiter des révolutions. Que serait en eflFet 
l'indépendance de ce fttible débris d'un étht qui, dans toute 
la force et l'étendue de son intégralité, n'a point su la main- 
tenir? Comment ce débris pourrait-il exister sans un appui 
puissant et protecteiu-? £t alors comment admettre que 40 
pères de famille, ayant quelque chose à perdre, sachant que 
leur sort dépend d'un mot de leur souverain, étant dans l'âge 
où les passions s'amortissent, où le bonheur domine, où 
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d'ailleurs la nature réclame déjà le repos avant -coureur du 
sommeil éternel, aient pu concevoir des desseins qui seraient 
également coupables et ridicules? Gardien constitutionnel des 
institutions qui lui ont rendu l'existence et Thonneur, le sénat 
de Pologne n'a pas besoin du secours des démonsrtrdtîoiur {>o&r 
constater' sa fidélité; elle est garantie par nos malheurs, par 
son expérience et par sa raison. Qu'il me soit permis de ter- 
miner par une réflexion qui 3e reproduit ici naturellement. 
Il est difficile, pour ne pas dire, impossible, que malgré les 
meilleures intentions réciproques une nation conquise s'entende 
d'emblée avec ses dominateurs: surtout lorsque les principes 
de leurs gouvememens respectifs ont, pendant des siècles, été 
entièrement opposés. Et souvent dans ce cas le V0e.viaiii$ 
ne se rapporte pas à l'oppression des vmnqueurs, qui même 
peuvent être fort doux, mais bien à la violence d'un cban- 
gf^ment subit, total et inévitable dans les mesures d'admi- 
nistration, daii3 les formes du commandement, dans la dif- 
férence des moeurs et des habitudes héréditaires. U faut voir 
écouler des générations, avant que les sujets nouvellement 
aqquis parviennent à comprendre, qu'il ne s'agit plus de disr 
cuter, mais sûnplement d'obâr. Le tems, qui néanmoins a 
déjà opéré chez nous un rapprochement; remarquable à cet 
égard, doit lentement achever son ouvrage. En attendant, 
pour, adoucir les frottemens insépara^es. d'un, tel état de 
choses, le. ciel dans sa bonté a prescrit d'une part la sou- 
mission, de l'autre l'indulgenqe* 
^ Varsovie, le 27 Octobre 1828. 
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Op$moH du conseil admmiêtratif du royaume de 

Pologne 9ur l'arrêt porté en 1828 par la 

haute cour nationale. 

A S. M. Tenipereur et toutes les Russies/ roi de Pologne, 
le eonseil administratif du royaume. 

VanoTie, le 10 ISoY^mbim 182B. 

Les ordres de Votre Majesté dans le rescrit du ministre 
secrétaire d'état du 17/2^ Août dernier, en renvoyant Tarrét 
et le rapport de la haute cour à Texamen de son conseil ad^ 
ministratif, ont diargé ce dernier de rechercher soigneusement: 

„Si les décisions de la haute cour ont été la suite de 
dusses idées sur la nature du crime d'état, d'une tendance 
à encourager les desseins les plus coupables, ou si on ne 
doit les attribuer qu'à l'insuffisance des dépositions de la loi, 
destinée à réprimer les projets et les tentatives ayant pour 
but la subversion de l'ordre des choses établi/^ 

Pour se mettre en état de remplir consciendeosement 
les vokmtés svprémes, le conseil administratif s'est d'abord 
fiût livrer tous lès actes de la procédure qui a en lieu par 
devant de la haute cour nationale , afin que chacun des mi-* 
nistres pût consacrer librement à Fexamen approfondi de toutes 
ces pièces le tems que pourraient lui laisser les occupations 
du service courant 

Ce dépouillement préliminsùre étant adievé, et les mem- 
bres du conseil se trouvant préparés à la discussion, elle a 

commencé dans la séance du par l'émission de deux 

propositions (la première était faite par Mr. le ministre des 
finances, et la seconde par S. E. Mr. le conunissaire impé- 
rial) sur le moyen à suivre pour parvenir plus sûrement au 
but que devaient atteindre les travaux du conseil. 
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A la avance iuWante, Mr. le conunbsaîrei impérial ayant 
présenté une note dans laquelle il réitérait sa proposition, 
et Mr. le prince Lubecki j ayant répondu par éerit, sub- 
sëquenmient, de manière à mettre en do\ite que la voie in- 
diqnëe par Mr. le sénateur pût amener à la solution des 
questions posées dans le rescrit sus-mentionné, diaque ministre, 
ainsi qu'il avait été d'ailleurs conrenu, a présenté dans une 
pièce à part son opinion personnelle, et ces différentes opi- 
nions sont devenues les bases de la discussion élaborée dans 

les séances des , et dont le résultat a pirésenté les 

faits suivans. 

Les lois et autorités qui régissaient les actions de la 
haute cour étaient: ie oêde péntd^ le code de procédure 
prueeiennOj ie règlemefti d'organieaiion, 

1** L'article 72*) du code pénal qui offre à un accusé 
pour fait de lum-empêehetÊteni trois moyens d'éviter le 
.diâtimeni prononcé contre ce délit, c'est-à-dire, dif- 
fiouUé d'mnpêekementi négligence involontaire tt crainte 
d'un danger pereonnel; moyens qui sauraient diffîdle- 
«menl paccsenter des preuves matérielles et qui fournis- 
seai aa plus la lacokë de reconnaître le crime sans 
offrir celk de punir le crimineL 
2^ L'article 61**) du même code qui, pour indiquer les 
moyuu de commuer une peine, défend de laisser in- 
fluer la commutation sur la durée ^ m sur le genre du 



*) Code '{»énat art. 72. Ceux qui , ayant la facilité d'empêcher 
la consommation ou la cototiaaation ultérieure d'un crime d'état, et 
qui, sans crainte d'un danger personnel, ont négligé volontairement 
de le faire^ seront punis des travaux forcés de 6 à 10 ans. 

**) Art. 61. Moyen de commuer les châtimens pour de causes 
atténuantes. STîl y a des causes d^alléger la peine , ni le genre du 
châtiment detenainé par le présent code pour chaque délit ne pourra 
être changé, ni la durée de ce châtiment ne pourra être réduite 
au dessous du terme assigné par le présent code; les motifs de com- 
muer la peine d'un degré sont développés dans le code d'instruc- 
tion criminelle. 
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' . dnIîiDent, et Teinroie po«ir les moti& de eommutaiion 

/, à un, code d'instruction cnminelle qui n'existe point en- 
core , tandis que le. code de procédure prussienne qui 
.: le remplace provisoirement donne une latitude complète 
d'infliger, à titre de peines extraordinaires, celles que 
le tribunal juge à [Hropos. 

3° L'article 73*) du même code, sur la n&n- révélation 
. qui ne sévit aussi que contre la négUgence tMvolontàire 
et subordonne la punition aux événemens qu'ont ame- 
nés les circonàianoes, abstraction Mie de l'intention 
qui a décidé la non ^ révélation. 

4^ Les articles 391**) et 407 du code de procédure prus- 
sienne sur les peines extraordinaires, 393. 394. 397 et 
405 sur la plénitude des preuves, 508 et 509 sur la 
révision des arrêts du tribunal par des autorités supé- 
. Heures, dispositions qui démontrent que tout en entou- 
rant l'accusé de garanties minutieuses, bien qu'avec des 
juges amovibles, le gouvernement pmssien a senti la 
. nécessité d'avoir en main tous les moyens de rectifier 
les jugemens, tandis que dans le royaume, ou les juges 
sont inamovibles, le gouvernement n'a pas, même con- 
tre la décbion d'un tribunal ordinaire, l'^de d'une 
tribune de cassation. 

5° L'article 23 ***) du règlement pour la haute cour na- 
tionale : qui,, en. indiquant la manière dont la délégation 
rogatoire devait procéder à l'instruction légale, n'a pas 
prescrit positivement le seul mode de rendre cette in- 
struction utile, c'est-à-dire, la. vérification des aveux 

*) Article 73. Seront condamnés à la même peine ceux qui, 
ayant connaîssance qu'on tramait un .crime d'état, ont pourtant 
négligé volontairement d'en faire part aux autorités, à moins qu'il 
n'apparaisse par les circonstances, qu'il n'y avait pas lieu à appré- 
hender aucune suite funeste de cette non - révélation. 

**) Code de procédure prusuenne. 

***) Règlement d'organisation pour la haute cour nationale. 
Article fS. 
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oa déposîtioiis recueillies pendant l'enquête adndnistra- 
tîve, et la présence du procureur générai p<mr guider 
la délégation, présence d'autant plus indispensable, que 
les dnq délégués, ne pouvant simultanément interro^ 
ger ni commettre à un seul la portion de pouvoir don- 
née à tons, étaient devenus les simples intermédiaires 
d'âne knte correspondance de questions et de réponses 
entre le procureur et les prévenus, tandis qne dans les 
causes ordinaires un seul juge chaigé des interrogatoires 
verbaux est à même de profiter dès lors de ces rapi- 
des lumières que jettent certaines r^onses pour en dé- 
duire les questions improvisées, les piu»^opres à faire 
découvrir la vérité. 
6^ L'article 61 du règlement qui impose anx juges l'o- 
bligation d'asseoir leurs jugemens 9ur d$9 moyen» de 
eouvictmu Ugmux^ eeeênHêilemênt Uéê à h$ dê/enee de 
l'aecuêéj ce qui est drconscrire leur devoir dans le 
cerde deê preute» Ugaiêe. 
7° L'article 73 du même règlement qui mmonce aux mê- 
mes juges qu'ils ne sont point obligés de s'en tenir dans 
l'appréciation des preuves aux dispositions du code d'in- 
struction criminelle en vigueur, et qu'il est de leur de- 
voir de puiser dans leur conscience la conviction de la 
culpabilité ou de l'innocence des accusés, faculté com- 
plètement contraire aux dispositions de l'art 61 qu'on 
vient de lire, en ce qu'elle parait tendre à ériger en 
juri un tribunal astreint à juger d'après des preuves 
l^;ales, et anqudi d'ailleurs on n'a donné aucun moyen 
de se fonna: cette conviction morale, base de la dé- 
cision de tout jiuré. 
Ayant en vue les difficultés inextricables que présentait 
l'accord de tant de dispositions imposables à concilier, et trou- 
vant dans la teneur même de l'arrêt et du rapport de la haute 
cour la preuve qu'elle n'a pu parvenir à rendre un jugement 
exempt des imperfections que devaient nécessairement y in- 
trodmre des élémens si hétérogènes, le conseil envfsage en outre ; 

21 
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Que la délégation rogatoire avait voulu que le pro- 
cureur général dirigeât Tinstruction légale, et qu'elle avait 
ainsi offert, de son |>ropre mouvement, le seul moyen (qui 
n*a malheureusement pas été saisi) de laisser toute la con- 
duite de l'affaire entre les mains du ministère public. 

Que, par un singulier phénomène, les dénégations de tous 
les accusés par -devant la délégation rogatoire ont une con- 
cordance qui ne se laisse expliquer que par les suppositions 
soit d'une secrète întelligaice entre eux, soit de la connais- 
sance anticipée et parfaite de l'article 61 du règlement, soit 
enfin de la véracité de leurs derniers aveux. 

Que la haute cour par-devant laquelle a été portée l'in- 
struction judiciaire, reconnue complète par le procureur gé- 
néral, a dd êuivre aux termes des articles: 52. 53. 54 et 31; 
bien que n'ayant pas les preuves qui constituaient un crime 
^étatj puisque les conclusioi^s de l'organe du- ministère public 
n'ont point décliné sa compétence. 

Que, en basant son arrêt sur les dispositions de l'ar- 
ticle 61 du règlement, quant à la culpabilité, et sur celles 
du code de procédure, quant à l'application des peines ex- 
traordinaires, la haute cour a, par sa propre vofonté, posé 
des bornes légales à l'indulgence, à laquelle l'article 73 du 
règlement pouvait offrir un champ aussi illimité que la con- 
science. 

Que plusieurs autres défauts de détail, tels que les ré- 
pétitions de l'accusation et la lecture intempestive des actes 
(d'après les articles: 62. 63. 64. 65. 67 et 69 du règlement), 
ont laissé à cette accusation d'autant moins de lucidité, qu'elle 
est devenue plus prolixe, et ont dès lors donné plus d'avan- 
tage à la concision des défenses. 

En conséquence de toutes ces considérations, le conseil 
est convenu à l'unanimité de répondre de la manière suivante 
aux questions contenues dans le rescrit du 2^9 Août sus-^ 
mentionné. 

Les décisions de la haute cour ont pu être la suite d*idé€$ 
erronées sur la nature du crime â^ état y ou de l'obscurité qui 
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l^lane, dans notre législation actuelle, tant sur la nature de 
ce crime que sur le mode d'en punir les coupables. 

Les dëdsions de la haute cour ne peuvent être jattri- 
buëes à une tendance à encourager des desseins subversifs^ 
contre l'ordre des choses établi ^^ car non seulement les actes 
de cette magistrature ne portent pas la preuve de cette ten- 
dance perverse, mais ils offirent le caractère de Tintention 
d'obëir à Fautorité et de se conformer aux lois. En outre, 
rintérét personnel de ces hauts fonctionnaires est une garantie 
morale de leur ûdélité à des institutions auxquelles les atta- 
chent sermens, honneur, devoir, dignités, fortune^ repos et 
sécurité. 

Les décisions de la haute cour ne sauraient être envi- 
sagées que comme le résultat inévitable de l'insuffisance des 
lois destinées à réprimer les prqfets et les tentatives de 
subversion. 

En soumettant à Y. M. I. et R. cette opinion que sont 
destinées à justifier les pièces annexées au présent rapport, 
le conseil a Fhonneur de supplier Y. M. de permettre que 
toute la partie de la lég^lation qui concerné les crimes d'é- 
tat devienne l'objet d'une réviûon spéciale, propre à la met- 
tre en harmonie avec les devoirs et les sentimens que Son 
peuple polonms a consacrés itérativement dans le serment de 
fidélité prêté à l'occasion de Son glorieux avènement, et à 
la rendre suffisante à l'avenir, pour prévenir on pour punir 
avec la rigueur nécessaire tous les attentats qui auraient pour 
but ion sacrilège atteint à la personne ou à la famille au- 
guste du souverain, on qui même mettraient en danger les 
institutions dont Y. M. I. et B. daigne se déclarer le plus 
ferpie et le plus inviolable gardien. 



21' 
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N^ 31. 

Discours de tempereur Nicolas à Couverture de 

la quatrième diète y 

le 28 Mai 1830. 

Ç/iVQ, années se sont éconlées depuis votre dernière réunion; 
des motifs indépendans de ma volonté m*ont empêché de 
vous convoquer avant ce terme; les causes de ce retard ont 
heureusement disparu , et c'est avec une véritable satisfaction 
que je me vois aujourd'hui entouré pour la première fois des 
représentans de la nation. Dans cet intervalle il a plu à la 
divine providence de rappeler à cllç le régénérateur de votre 
patrie; vous avez tous senti Ténomûté de cette perte, et 
votre douleur a été profonde; le sénat, interprète de vos 
sentimens, m'a témoigné le désir d'honorer à jamais le sou- 
venir des plus nobles vertus et d'une grande reconnaissance. 
Tout Polonais est appelé à concourir au monument, dont la 
proposition vous sera présentée. Le Tout-Puissant a béni nos 
armes dans deux guerres que l'empire vient de soutenir; la 
Pologne n'a point eu à en supporter les charges; elle par- 
ticipe toutefois à leurs avantages par c^e confraternité de 
gloire et d'intérêt qui s'attache désormais à son indissoluble 
union avec la Bussîe. L'armée polonaû^ n'a pas pris une 
part active à la guerre; ma confiance lut avcdt assigné un 
poste non moins important; elle formait l'avant-garde de l'ar- 
mée, chargée de veiller à la sûreté de l'empire. Mon mi- 
nistre de l'intérieur vous présentera le tableau de la situation 
du royaume, et le rapport que m'a fait mon conseil d^état, sur 
les opérations administratives, vous sera communiqué. Vous 
applaudirez, je me plais à le croire, aux résultats marquans 
qui ont été obtenus sous plusieurs rapports. Ceux qu'a pro« 
duits la loi sur l'association territoriale de crédit ont surpassé 
mon attente; ils offrent aujourd'hui une base solide à toutes 
les améliorations successives de la fortune publique et parU- 
culière. Les développemens toujours croissant de l'industrie, 
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Texteiision de votre commerce extmem:, Taugmentatioii de 
vos échanges avec la Russie soqé autant d'avantages dont 
vous jouissez dëjà, et qui vous offrent la certitude d*un bien- 
être progressif. Diverses liquidations restaient à terminer. 
Celle avec la Saxe e«t conclue. Les comptes avec la Russie 
sont fort avancés. La liquidation avec la France va être né- 
gociée. Dès lors le montant de la dette nationale étant dé- 
finitivement «prrété» une nouvelle loi des finances poiurra fixer 
les revenus et jleStfihM'ges de l'état. Un comité , choisi en 
partie dans v^ri^i»çin> avait préparé le second livre du code 
civil ^ mais ce travail n'a point encore acqms une parfaite 
maturité. J'ai or4onn.é toutefois que qu/elques parties ^ dont 
Texpérience indiquait^ le besoin, vous en fussent présentées. 
Les dispositions 'toachant les catis«s de nullité en mariage 
et le divorce 9 conUÉmes dans le premier livre du code civil, 
votées à la dernière diète , ont rencontré dans leur appli- 
cation les difficultés qôi en rédament impérieusement la ré- 
vision. J'appelle toute votre attention sur nn objet qui inté- 
reàse si énnnemaait le premier des 'liens sociaux et le repos 
des coBscieiices. 

Vous verres qu'il a été sakisùàt à plusieurs de! vos de- 
mandes ; qu'il a fikllu «n ajourner d'antres y maiB que tontes 
ont été prises en sérieuse considération; et qu'ainsi le droit' 
de pétition, renfermé dans de justes limites lorsqu'il éd«dre 

, le gouvernement, ooacourt à la prospérité publique. 

R^résentans dvL royaume- de Pologne! En exécutant 
dans tonte son étendue l'article 45 <le ia charte constitution- 
nette, je vous ai donné un gage de ines intentions; il dé- 
pend de voas^mémes d'affermir Poenvre du régénérateur de 
votre patrie, «n us^ avec sagesse et modération des droits 
et privilèges qnU vous a odroyés. Que la concorde et le 
calme président à vos discassions! J'accueillerai les amélio- 
rations que vous proposerez aux projets de lois qui vous seront ' 

. communiqués ; et je me complais dans l'espoir que le ciel bé- 
nira des travaux entrepris sous d'aussi heureux présages. 
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N<^- 32. 

Dùcofirs de fempereur Nicolas à la clôture de 
la quatrième diète\ ^ 

le 28 Juin 1830. 

En résumant les travaux de notre session actuelle, je dois 
d'abord vous féliciter de Theureuse unadîmit^ avec laquelle, 
remplissant le voeu ëmb antérieurement paf le sénat, vous 
avez laissé un mémorable exemple de reconnaissance nationale 
envers le régénérateur de votre patrie.^ " Un supplément aux 
lois des hypothèques avait été trouvé faécessaire; vous Pavez 
voté. De nombreuses contestations se tvouveront prévenues 
et la paix des propriétés assurée par la loi qui règle Tusage 
de la vaine pâture et de TafiTonage. Tous avez réprimé le 
vagabondage, en plaçant toutefois la lil^erté personnelle sôus 
la garantie des lois et de leurs formes protectrices. 

Tel est le bien qui est résulté de vos délibérations. Le 
sénat, ce premier corps de l'état, avait justifié toute ma con- 
fiance, en accueillante l'unanimité uUi ppojet qui obviait à 
une partie des inconvéniens de la loi décrétée en 1825, sur 
la nullité du mariage et sur le divorce. Il esitk regretter que 
la chambre ait jugé devoir le rejeter, et maintenir ainsi une 
disposition, qui compromet essentielleBMnt le repos des fa- 
milles, qui trouble les consciences, et dont la révision est 
impérieusement réclamée par les plus puissantes considéra- 
tions. Vos diverses demandes seront mûrement examinées, 
et je vous ferai connsdtre mes décisions à leur ^;ard. Elles 
seront fondées sur des motifs de justice, d'ordre public, et 
sur la constante sollicitude, avec laquelle je né cesserai, quoi- 
que loin de vous, de veiller à votre véritable bonheur. 
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N<> 33. 

Office du consetller d'état refnplaçant le ministre 

secrétaire d'état au prince Lubechij ap sujet 

des préparatifs pour la guerre contre 

la France.' 

St. Pëtenbonrg, le 6 Aoàt 1630. 

.L'empereur m'a chargé d'informer V. E. de la manière la 
plus particulière que , comme dans les circonstances actuelles 
il pourrait se présenter des cas ok l'armée polonaise dût 
se mettre en mouvement , il est de l'intention de Sa Majesté, 
que vous vous occupiez immédiatement à revoir les ressources 
sur lesquelles le trésor pourrait compter au besoin , pour sub- 
venir aux frais de la mobilisation de l'armée, ainsi qu'à ceux 
d'une campagne. 

' Y. £. voudra bien me communiquer des détails à ce sujet, 
pour que je puisse les soumettre à Sa. Majesté. 

TURKUT. 



N^ 34. 

Lettre confidentielle du ministre secrétaire d'état 
au prince Lubecki sur le même sujet. 

St Pétonbonrg, le 21 Octobre 1830. 
Mon prince, 

Mr. Tsûde- de -camp -général comte Czerniczef m'ayant fait 
connaître par on office de ce jour, que S. M. I. et R. ve- 
nait de charger S. Â. I. Mr. le grand-duc i^é mettre sur le 
pied de guerre toute» les troupes qui sont sous ses ordres^ 
y compris l'armée royale polonaise^ et d'en hâter l'exécu- 
tion pour le terme définitif du lQ/22 Décembre de l'a. g«, 
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m'invitant à donner de mon côté des dispositions, pour qu'il 
soit fourni à la commissioB de la guerre les fonds dont ellç 
aurait besoin pour cette opération, je m'empresse d'informer 
V. £. de cette volonté suprême. Lors de yotre séjour, mon 
prince, à St. Pétersbourg» dans le courant de Tannée 1827, 
la formation présumée d'une armée d'observation a nécessité 
l'allocation d'un crédit de 2 millions de flor. , et Y. £. donna 
en date du 21 Décembre 1827 (2 Janv. 1828) les ordres, 
nécessaires au comte Plater, pour que cette somme fût mise 
à la disposition de S. A. I. 

La même circonstance se présente actuellement, et sem- 
ble même plus pressante ; mais l'absence de S. M. m'empêche 
de fixer le maxime de crédit Je me borne par conséquent, 
mon prince, à vous inviter d'ordre suprême à mettre au fur 
et à mesure du besoin à la disposition de S. A. I. les som- 
mes que S. A. réclamerait et jugerait nécessaire, pour mettre 
Varmée polonaise sur le pied de guerre. 

E. G&ABOWSKI. 



N^- 35. 

Lettre confidentielle du ministre secrétaire d'état 
au prince Lubecki sur le même sujet. 

St. Petersbourg, le 27 Octobre 1830. 

S» M» Tempereur est encore absent, il termine sa quaran- 
taine à Twer; ce n'edt donc que mardi prochain que j'aurai 
mon premier travail, après une interruption dé trois semaines. 
Mon premier soin sera de porter à sa connaissance votre 
office. L'office que je vous ai adressé d'ordre suprême, re* 
lativement à la mise de l'armée polonaise sur le pied de 
guerre, vous a pent-étre plus vivement encore affecté que 
moi. Je souffre vraiment de vrâ ainsi tous nos pirogrès mé> 
nacés, et me figure combien cela doit déranger vos calculs. 
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Ce que vous me dites sur les fonds russes est excellent , s*il 
ne fallait pas les réaliser; mais y sera difficile ^ si non im- 
possible, de l'éviter. Malgré l'intérêt de tant d'hommes pour 
conserver l'état de paix, malgré les aoUiciiudêê de tous les 
gouvernement pour y parvenir^ let événemens se compli- 
quent si singulièrement y que ce sera un vrai miracle si on 
échappe à une guerre générale. 

Bientôt nous aurons le budget qui pourra être fort bon, 
puisqu'il ne contiendra pas la dépensé extraordinaire. Celle- 
là pourra devenir assommante, car cette fois géographique^ 
ment nous nous trouvons en première Ugne, 

£. G&ABOWSKI. 



N<»- 36. 

Lettre confidentielle du ministre secrétaire dt état 
au prince LubecM sur le mê^e sujet. 

St P^tersbonig, le 10 Novcmbro 193». 

Hier au travail j'ai fait lecture de votre office rdativement 
aux fonds extraordinaires pour l'armée, S. M. m'a dit 
que cette mesure devant être retardée d'un mois, Elle était 
contente que vous toucheriez encore les intérêts d'un mois. 
On est tranquille sur le choléra, mais il n*en est pas de 
même quant à l'épidémie morale ^ en Belgique tout va en- 
core de mal en pis; mais ce sont surtout les nouvelles de 
France qui portent un caractère très-allarmant; si l'ordre 
des choses existant est renversé ^ comme tout porte à le 
croire j une subversion et une guerre générale semblent in- 
évitables. Aussi toute l'Europe s'arme plus ou moins, les 
uns ostensiblement, les autres en cachette; et je vous remercie 
de tout ce que vous me dites de rassurant sur nos res- 
sources .... 

E. GRABOWSki. 
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Lettre coi^fidentielle du mimstre secrétaire d'état 
tm prince Lubechi sur le même sujet. 

St. Pétenboarf , le .17 Novembre 1830. 

S* Af* a été fort satisfaite de vous voir penser à tout -ce 
qui se trouvera nécessaire pour le cas de la guerre, et m'a 
chargé de vous dire, qu'il y a pensé^ et s*il ît'a point donné 
encore aucuns ordres, c'est qu'H ne voulait pas occasionner 
des dépenses inutiles. C'eut le retour du feldmarèchal comte 
Dieôifsch qui décidera des mesures à prendre, H a ordre 
de se diriger à son retour de Berlin par Varsovie^ pour 
se concerter avec S, A. L le grand -duc sur tout ce qui 
concerne le mouvement des armées et leurs différens besoins. 

L'empereur veut, qu'aussitôt que le feldmarèchal sera 
arrivé à^ Varsovie, vous vous rendiez auprès de lui, pour 
vous aboucher sur tous ces objets, et vous autorise à mettre 
à exécution tout ce qui se trouvera arrêté, sans prendre pré- 
alablement en attendre de nouveaux ordres de S. M. , et de 
se conformer également aux ordres qu'il plairait à S. A. L 
de vous donner au . sujet Enfin S. M. me charge encore 
de vous, dire que, si en effet la marche a lieu y et doit 
commencer une guerrf générale, il vous invitera de suite de 
vous rendre à St Pétersbourg, pour se concerter avec vous 
sur tout cela de vive voix, bien mieux que par de nombreuses 
écritures, et c'est la partie de la commission que S. M. m'a 
donnée. 

Puissent vos espérances pour le maintien de la paix 
se réaliser; mais le besoin qu'en ont les peuples ne suffît 
pas. C*est une épidémie , et une épidémie ne peut guère 
être arrêtée f sans avoir préalablement comme à . . . . par- 
couru un cercle plus ou moins étendu. On pebt à la vérité, 
bien que difficilement, s'arranger poar la Belgique, ainsi que 
pour d'autres points menacés. Mais si la France reçoit un 
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ministère de la gauche un peu belligérant , le moyen d'éviter 
une guerre générale! Nous sommes en Novembre, les dis- 
tancés sont grandes; nos armées ne pourront se présenter 
qu'au printems, et les événemens marchent si vite, que Dieu 
sait ce qui peut airirer jusque- là. Aucun courrier n*a pu 
jusqu'ici aller aussi vite que les événemens, et c'est ce qui 
a rendu les affaires de la Belgique si désespécées. 

'■ Mais voilà une bien longue tirade politique d'autant plus 
inutile que le premier courrier peut apporter deç nouvelles 
toutes différente^, vu la marche înconcevablement rapide des 
événemens. 

£. Grabowski. 
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